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Poutine : un stratège 
aussi habile que détestable

Un secret de polichinelle
Alexey Nikolsky/AFP/Getty Images

Charles Mahaux

Avec son peu de soucis pour l’opinion publique et les sanctions, le 
président russe a beau jeu dans la crise ukrainienne. Il voit à travers 
le bluff des États-Unis, sachant très bien que l’option militaire n’est 
pas sur la table. Et avec le contrôle du gaz qui chauffe les maisons 
d’Europe, Poutine peut compter sur la division dans l’Union 
européenne. Si l’objectif final était d’en venir à des négociations 
diplomatiques pour résoudre la crise, le Kremlin s’est assuré de 
se trouver dans une position de force. Et les Jeux se poursuivent à 
Sotchi...

Alors que beaucoup se doutent que l’ex-chef de la sécurité du 
régime chinois, Zhou Yongkang, fait actuellement l’objet d’une 
purge politique, un porte-parole du régime a laissé entendre 

implicitement que c’est 
bien le cas. Une bourde 
ou une tactique visant à 
divulguer l’information au 
compte-gouttes? Zhou 
était autrefois tout-
puissant, ainsi le Parti 
communiste doit gérer ce 
cas avec stratégie.

Zhou Yongkang, 
l’ex-chef de l’appareil 
de sécurité du régime 
chinois
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ÊTRE… UN PROPRIO ÊTRE… UN PROPRIO 
D’ÉQUIPE SPORTIVED’ÉQUIPE SPORTIVE
Samedi dernier, l’Impact de Montréal a commencé sa saison alors 
qu’elle affrontait le FC de Dallas au Toyota Stadium dans l’«État 
de l’étoile solitaire». L’idée de posséder cette équipe sportive a 
sans doute traversé l’esprit de bien des partisans se réjouissant du 
retour au jeu de leur club québécois. Quels sont les incitatifs qui 
poussent des individus à acheter des équipes de sport?

PAGES 2 ET 3
Impact de MontréalLe capitaine de l’équipe, Patrice Bernier, un des protégés de Joey Saputo, 

propriétaire de l’Impact de Montréal
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Le président 
russe, Vladimir 
Poutine, ne peut 
tolérer le départ 
de l’Ukraine 
de l’espace 
postsoviétique 
contrôlé par 
Moscou.

Coup d’œil dans le monde 
des Rohingyas apatrides

Si la Birmanie a entamé certaines réformes, il lui reste 
beaucoup de chemin à faire pour rendre justice à de 
nombreux groupes religieux et ethniques sur son territoire 
qui sont victimes de persécution. Un de ces groupes, les 
Rohingyas, n’existe même pas aux yeux du gouvernement. 

PAGE 4
Une fille de réfugiés rohingyas se tient dans l’enceinte de la tombe de Rakhbour Pir 
Baba, un saint musulman local dans la région de Narwal, dans le Jammu en Inde.

Venus Upadhayaya/Époque Times

Douze conseils pour 
soigner sa peau lors de 
temps froids10
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La richesse et la liquidité abondante ne font pas le pro-
priétaire d’équipe sportive uniquement. Bien d’autres 
incitatifs entrent en ligne de compte lorsque le souhait 
d’avoir sa propre équipe sportive devient réalité. Phi-
lip Merrigan, professeur au département des sciences 
économiques de l’UQAM, spécialisé notamment en 
économie du travail et en équipes sportives, dresse un 
portrait différent des proprios d’équipes où le profit 
n’est pas la motivation essentielle.

Être actif dans la communauté 
«Comme tout entrepreneur, ils ont l’objectif de faire 

de l’argent mais, de manière générale, ils sont prêts à 
accepter des rendements inférieurs à des rendements 
disons de type boursiers, parce que ça leur apporte 
bien plus que de l’argent. Ça les rapproche de la com-
munauté, ils deviennent des personnages importants. 
C’est le cas pour M. Molson [propriétaire du Cana-
dien de Montréal] et la famille Saputo [propriétaire de 
l’Impact de Montréal]», énumère M. Merrigan.

Dans le portrait de M. Geoff Molson sur le site 
officiel du Canadien de Montréal, on peut prendre 
connaissance que son implication communautaire est 
effectivement une part importante de sa démarche de 
propriétaire d’équipe. Il contribue à la Fondation de la 
famille Molson, qui apporte son soutien à de nombreu-
ses initiatives philanthropiques à travers le Canada. 
De plus, il fait partie du conseil d’administration de la 
Fondation de l’Hôpital St. Mary’s, membre du conseil 
d’administration de la Fondation des Canadiens pour 
l’enfance et de la Fondation de la famille Molson, de 
même que du Fonds de Bienfaisance Molson Coors 
Canada et de la Fondation Molson Coors. 

«Même si les industries du sport dans une ville de-
meurent petites, les propriétaires d’équipes jouissent 
d’une couverture médiatique qui est très intéressante. 
Pourtant, il n’y a aucune commune mesure économi-
que entre le Canadien de Montréal et Bombardier en 
termes d’entreprise par exemple. On va quand même 
parler davantage de M. Molson que de Pierre Beau-
doin [président et chef de la direction de Bombardier] 
dans les médias. C’est très rare qu’un chef d’entreprise 
va avoir une couverture médiatique importante», fait 
comprendre le professeur au département des sciences 
économiques de l’UQAM.

Le degré de visibilité est proportionnel à la popu-
larité du sport. «C’est clair qu’historiquement, au 
Canada, on n’avait pas beaucoup de contacts avec le 
soccer. On ne le voyait pas à la télévision dans les an-
nées 1960-70-80. C’est un sport qu’on voyait parfois 
à la Coupe du Monde au soccer, mais il n’y avait pas 
de chaîne câblée. Avec l’immigration, la relation avec 
le soccer a changé, il s’est créé des ligues et le sport 
prend de plus en plus d’espace mais, quand même, les 
revenus générés au hockey sont nettement supérieurs 
au soccer et au football, mais aussi tout le rayonne-
ment qui en suit», explique Philip Merrigan

«Il y a toujours eu cette perception, qui est très juste 
à mon avis, que le football canadien est un produit 
très inférieur à ce qui se fait aux États-Unis. Automa-
tiquement, on est prêt à payer moins, donc l’intérêt est 
moindre. Les revenus générés par le football canadien, 
c’est une goutte d’eau à comparer à ce qui est généré 
par rapport au football américain. À Montréal, dès que 
l’équipe commence à perdre un peu, il y a beaucoup de 
bancs vides, c’est le cas des deux dernières années. On 
n’arrive pas à remplir le stade qui n’est pas très gros. 
C’est une période difficile pour le football à Montréal. 
En outre, le football américain peut être vu sur bien 
des chaînes, spécialisées ou non», constate l’expert en 
économie du travail et en équipes sportives.

Enflammer les émotions
«Tout le monde aimerait prendre les grandes déci-

sions pour le Canadien. Il y a une espèce de plaisir 
“phantasmique” à diriger une équipe sportive», décrit 
M. Merrigan.

«C’est émotionnel, c’est un gros joujou, mais ces 
gens-là ne veulent pas perdre de l’argent pour autant. 
Ils peuvent avoir des années plus difficiles mais, si 
l’équipe ne va plus, ils vont vouloir s’en défaire. Ç’a 
été le cas avec la compagnie Molson qui s’en est 
départie à la fin des années 1990, quand la situation 
financière était très précaire», rappelle-t-il.

L’aspect émotionnel est intimement lié à la relation 
qu’a le propriétaire d’équipe avec le sport. On peut 
lire sur le site du Canadien de Montréal, sur la page 
faisant une description de M. Geoff Molson, le pro-
priétaire et directeur en chef de la direction du club : 
«[…] un ardent partisan des Canadiens depuis son 
plus jeune âge». De plus, au cours de ses études uni-
versitaires à St. Lawrence, à Canton, N.Y., il a fait par-

tie de l’équipe de hockey des Saints de St-Lawrence.
La répercussion de l’exaltation qu’engendre l’achat 

d’une équipe sportive a certainement ses échos sur le 
plan financier. «En ce qui a trait aux montants qui ont 
été offerts pour la vente du Canadien en 2009, la mise 
de M. Molson était 110 millions US plus élevée que 
Quebecor, qui se chiffrait dans les 450 millions US. 
L’offre de Quebecor était le montant qui correspondait 
le plus au chiffre d’affaires du Canadien. Les deux 
géants du Québec avaient les mêmes livres financiers 
devant eux. Ils ont vu exactement les mêmes chiffres. 
Pourquoi y a-t-il un écart aussi grand entre Vidéotron 
et M. Molson? Les émotions», en conclut Philip Mer-
rigan.

«Il y a eu une période où il y a eu des firmes média-
tiques, comme Disney, qui s’étaient impliquées dans 
le sport professionnel et s’en sont rapidement retirées. 
Je pense que ça ne leur donnait pas les rendements 
prévus ou la visibilité recherchée. Les grandes firmes 
qui achètent sont donc plus sensibles à la performance 
économique que les propriétaires-hommes d’affaires 
qui ont un attachement émotif. Ils vont être prêts à 
avoir des rendements inférieurs sans vendre l’équi-
pe», réaffirme le prof de l’UQAM.

«En 2000, quand le Canadien avait été vendu à un 
Américain [George Gillett], la situation financière 
globale était tellement mauvaise que même les consi-
dérations plus émotives devaient être écartées. Il y a 
eu beaucoup de bancs vides à la fin des années 1990», 
spécifie-t-il.

N’être qu’un homme d’affaires 
«Vous pouvez être un mauvais propriétaire d’équipe 

et faire beaucoup d’argent. Une des stratégies est de 
mettre une mauvaise équipe sur le terrain. Dans cha-
que ligue professionnelle, il y a beaucoup de trans-
ferts de revenus qui se font. Des équipes qui vont bien 
transfèrent de l’argent aux équipes qui vont moins 
bien. Dès le début de l’année, il y a des montants qui 
sont fixés et donnés à chaque équipe, toutes sortes de 
formes de revenus qui sont partagés. Des équipes qui 
n’offrent pas de bonnes performances et qui n’intéres-
sent pas les gens, grâce à ces revenus partagés, vont 
déjà recevoir des sommes énormes du central de la li-
gue. Ces revenus proviennent de la télé, de la vente de 
marchandises ou de billets et le tout est aussi divisé», 
retrace M. Merrigan.

«Au hockey, il y a une équipe qui s’appelle [les Pre-
dators de] Nashville. Elle est gérée par son propriétai-
re de sorte que les joueurs aient un salaire à la limite 
inférieure. Il y a un plafond pour le salaire des joueurs, 
mais aussi un plancher. Il y a des équipes de hockey 
qui sont plus proches du plancher et on pense que ces 
équipes perdent de l’argent, mais pas nécessairement. 
L’équipe peut offrir de mauvaises performances, mais 
continuer à recevoir les revenus du central de la ligue. 
Ces propriétaires peuvent vivre avec les mécontente-
ments des amateurs ou des connaisseurs de hockey. 
Ils sont inscrits dans une mécanique d’affaires et c’est 
tout ce qui compte», décrit-il.

Si on va dans le sens contraire, on peut reconnaître 
un bon propriétaire sur une période plus longue, soit 
d’environ 20 ans, selon M. Merrigan. «Un bon pro-
priétaire est un homme qui choisit de bons hommes 
de hockey qui vont permettre à l’équipe de progresser. 
Dans la situation du Canadien et de M. Molson, il a 
engagé Marc Bergevin [ancien joueur de hockey et di-
recteur général de l’équipe] à Montréal, avec de l’aide 
de Serge Savard [ancien joueur vedette du Canadien] 
pour choisir les joueurs. Il y a de cela environ deux 
ans, M. Molson a congédié les hommes qui étaient en 
place et a permis qu’une nouvelle équipe se forme. 
En deux ans, difficile de dire s’il a fait les bons choix. 
Depuis qu’ils sont avec le Canadien, l’équipe figure 
dans les trois premiers clubs de leur division, alors 
qu’avant il était en dernière place. Le tout peut s’éva-
luer à long terme», croit-il.

«À Détroit et à New Jersey, les proprios de hockey 
ont embauché des hommes de hockey de très grand 
talent, qui ont eu un flair pour composer leurs équipes 
et choisir d’excellents joueurs. À Détroit, les hommes 
de décision mis en place par le propriétaire de l’équi-
pe très impliqué n’ont pas bougé depuis 20 ans. Les 
résultats sont éloquents», indique M. Merrigan.

Faire évoluer le sport
«Généralement, ce ne sont pas les propriétaires 

d’équipe, mais plutôt les commissaires, développant 
l’économie du sport dont ils sont responsables, qui ont 
le pouvoir de faire changer ou de faire évoluer le sport 
en question, mais il y a des exceptions», souligne le 
connaisseur des rouages derrière les équipes sporti-
ves.

«L’homme d’affaires Charles Finley, propriétaire 
de l’ancien club de baseball des Athletics d’Oakland, 
avait innové en voulant ajouter plus de couleurs dans 

le sport, plus précisément que les joueurs puissent 
avoir une tenue plus flamboyante que celle qui était 
plutôt monochrome dans les années 1960. Sa décision 
a encore son effet aujourd’hui», relate Philip Merri-
gan.

«Le propriétaire de l’équipe de hockey des Kings 
de Los Angeles, Bruce McNall, avait réussi à obtenir 
le joueur étoile Wayne Gretzky dans un échange et 
grâce à une importante transaction bancaire durant les 
années 1980. Cela a sans doute pu faire en sorte que 
Los Angeles compte maintenant deux équipes de hoc-
key, beaucoup d’équipes mineures ont vu le jour, mais 
surtout ce changement a pu faire rayonner la LNH et 
le hockey à travers le monde», signale le professeur 
en économie.

«Lors de conflits éventuels, il peut être une bonne 
chose que les propriétaires puissent avoir des relations 
personnelles avec leurs joueurs. Ils ne vont pas dans le 
vestiaire de l’équipe, mais certains cherchent à ce que 
les joueurs les connaissent et à ce qu’ils leur parlent 
librement. Pas n’importe quel joueur a ce privilège, 
ce sont souvent ceux qui sont les plus importants de 
leur franchise. Dans des cas qui sont plus délicats et 
qui touchent les joueurs vedettes, ils vont essayer de 
s’impliquer. Cela demeure difficile comme tout est 
dans la convention collective des joueurs. Il n’y a 
presque pas de marge de manœuvre. Les proprios peu-
vent seulement être présents, les écouter, voire être 
psychologues avec leurs grands joueurs», développe 
M. Merrigan.
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LES INCITATIFS À DEVENIR 
PROPRIÉTAIRE D’ÉQUIPE SPORTIVE
Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

Impact de Montréal

Club de hockey Canadien inc.

Joey Saputo, le leader de la famille Saputo, propriétaire 
de l’équipe de soccer de l’Impact de Montréal

Geoff Molson, un des fils de John Molson, est le président 
et chef de la direction du Canadien de Montréal.

Photo prise lors du match de la Coupe Grey 2010 où l’on aperçoit les Alouettes de Montréal.
Courtoisie Alouettes de Montréal – Rogério Barbosa
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LES CANADIENS DE MONTRÉAL
Vendue à la famille Molson
Coupe Stanley : 24
Rachetée en 2009
Prix acheté : 575 millions
Revenu : 127 millions 
Revenu d’opération : 29,6 millions
Dépenses d’un joueur : 45 millions

LES MAPLE LEAFS DE TORONTO 
Vendue à Bell Canada et Rogers 
Communications
Coupe Stanley : 13 
Rachetée en 2012
Prix acheté : 1 milliard 
Revenu : 142 millions 
Revenu d’opération : 48,7 millions
Dépenses d’un joueur : 42 millions

LES SÉNATEURS D’OTTAWA
Vendue à Eugene Melnyk
Coupe Stanley : 0
Rachetée en 2003
Prix acheté : 92 millions
Revenu : 83 millions 
Revenu d’opération : 6,8 millions
Dépenses d’un joueur : 36 millions

LES CANUCKS DE VANCOUVER
Vendue à la famille Aquilini
Coupe Stanley : 0
Rachetée en 2005
Prix acheté : 207 millions
Revenu : 101 millions 
Revenu d’opération : 15,8 millions
Dépenses d’un joueur : 44 millions

LES OILERS D’EDMONTON
Vendue à Daryl Katz
Coupe Stanley : 5
Achetée en 2008
Prix acheté : 170 millions
Revenu : 80 millions 
Revenu d’opération : 10,3 millions
Dépenses d’un joueur : 46 millions

LES FLAMES DE CALGARY
Vendue à N. Murray Edwards, Alvin 
G. Libin, Allan P. Markin, Jeff rey J. 
McCaig, Clayton H. Riddell et Byron 
J. Seaman
Coupe Stanley : 1
Rachetée en 1980
Prix acheté : 16 millions
Revenu : 89 millions 
Revenu d’opération : 11,5 millions
Dépenses d’un joueur : 43 millions

LES JETS DE WINNIPEG
Vendue au groupe True North 
Sports & Entertainment
Coupe Stanley : 0
Rachetée en 2011
Prix acheté : 170 millions
Revenu : 79 millions 
Revenu d’opération : 6,3 millions
Dépenses d’un joueur : 38 millions
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IMPACT DE 
MONTRÉAL

FAMILLE SAPUTO
Très impliquée dans le 
soccer canadien depuis 
une trentaine d’années 
tout en étant une icône 
québécoise en matière de 
fromage, la famille Sa-
puto est non seulement 
le propriétaire de l’Impact 
de Montréal, mais elle 
est aussi active comme 
commanditaire du Manic 
de Montréal, club de soc-
cer professionnel basé à 
Montréal faisant partie de 
la Ligue nord-américaine 
de soccer (NASL). 

Elle a permis à l’Impact, 
qui a connu des diffi  cul-
tés fi nancières en 2001, 
de repartir de plus belle, 
entre autres, en dotant 
l’équipe du statut d’OSBL, 
en plus de la diriger au 
quotidien. 
Le Stade Saputo, domi-
cile de l’Impact de Mon-
tréal situé dans le Parc 
olympique, est une des 
récentes contributions au 
développement du soccer 
par la famille d’origine 
italienne. À la tête d’un 
groupe d’investisseurs 
composé de membres de 
sa famille, Joey Saputo 
représente leurs diff éren-
tes parts.

LES ALOUETTES
DE MONTRÉAL 

BOB WETENHALL
Originaire de l’Ouest 
américain, Bob Wetenhall 
est un entrepreneur et l’un 
des membres fondateurs 
de McConnell Wetenhall 
& Co. Inc. de New York, 
compagnie active dans le 
domaine fi nancier. Cette 
dernière possède plusieurs 
parts dans l’immobilier 
commercial et résidentiel 
et aussi dans le secteur 
des ressources naturelles. 

Son intérêt pour le foot-
ball date depuis plusieurs 
décennies. Il a été copro-
priétaire des Patriots de 
Boston à la fi n des an-
nées 1960. Quelque temps 
après, il est devenu pro-
priétaire des Patriots de la 
Nouvelle-Angleterre, mais 
aussi d’une équipe de la 
Ligue nord-américaine 
de soccer durant les an-
nées 1970.

Possédant une résidence 
à Montréal et à New York, 
il vit actuellement en 
Floride. Il a développé un 
intérêt pour le domaine 
des aff aires canadiennes 
alors qu’il a été directeur 
de Norin Corp., entreprise 
spécialisée en assurances 
et appartenant à Maple 
Leaf Mills durant les an-
nées 1970 et 1980.

CANADIEN DE 
MONTRÉAL  

FAMILLE MOLSON 
(GEOFF MOLSON) 
ET PARTENAIRES
En plus d’avoir acquis le 
Club de hockey Canadien, 
la famille Molson détient le 
Centre Bell et l’entreprise 
evenko (important dif-
fuseur/producteur et 
promoteur québécois in-
dépendant, produisant an-
nuellement plus de 1000 
événements musicaux, 
familiaux, sportifs partout 
au Québec et ailleurs au 
Canada). Les Canadiens 
de Montréal compte aussi 
des partenaires fi nanciers 
suivants : BCE/Bell, la 
Compagnie Woodbridge 
Limitée, le Fonds de soli-
darité FTQ, Banque Na-
tionale Groupe Financier, 
Michael Andlauer et Luc 
Bertrand.

Geoff  Molson, proprié-
taire, président et chef de 
la direction du Tricolore, 
a fait ses débuts dans 
l’entreprise familiale com-
me livreur à la Brasserie 
Molson durant l’été, avant 
d’occuper les fonctions de 
représentant des ventes et 
du marketing. Fondée par 
John Molson en 1786, Mol-
son est la plus ancienne 
brasserie en Amérique du 
Nord, avec une histoire qui 
s’étend sur plus de 227 an-
nées. 

Ayant fait ses études et 
ayant acquis des expéri-
ences de travail enrichis-
santes aux États-Unis, M. 
Molson rentre chez lui et 
regagne l’entreprise Mol-
son en 1999. Il se concen-
tre alors sur ses respon-
sabilités de président du 
conseil d’administration 
et propriétaire des Cana-
diens de Montréal.

PROPRIÉTAIRES 
D’ÉQUIPES 
MONTRÉALAISES
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MÉDIAS
• FIN 2013 - L’IMPACT EST 

L’ÉQUIPE LA PLUS MÉDIATISÉE 
AU QUÉBEC APRÈS LE 
CANADIEN, ALORS QUE LES 
ALOUETTES L’ÉTAIT PENDANT 
PLUSIEURS ANNÉES.

• IMPACT 5 % DES NOUVELLES 
SPORTIVES AU QUÉBEC;

• ALOUETTES 4 % DES 
NOUVELLES SPORTIVES AU 
QUÉBEC;

• CANADIEN 78 % DES 
NOUVELLES SPORTIVES AU 
QUÉBEC.

FOOTBALL MONTRÉALAIS
LES ALOUETTES DE MONTRÉAL :
• FONDÉ EN 1946

• COUPE GREY : 7 

• APPARTENANT À BOB WETENHALL

SOCCER MONTRÉALAIS
L’IMPACT DE MONTRÉAL :
• FONDÉ EN 1992;

• APPARTENANT À LA FAMILLE SAPUTO (PRÉSIDENT ET 
COPROPRIÉTAIRE);

CHAMPIONNATS :
• 2009 - LIGUE DES CHAMPIONS DE LA CONCACAF QUARTS 

DE FINALE

• 2002 À 2007 – VAINQUEUR DE LA COUPE DES VOYAGEURS

• 2008 ET 2013 – VAINQUEUR DU CHAMPIONNAT CANADIEN

• 1994, 2004, ET 2009 – CHAMPION

• 1995, 1996, 2005 ET 2006 – VAINQUEUR DE LA SAISON 
RÉGULIÈRE

IMPACT DE 
MONTRÉAL

FAMILLE SAPUTO
Très impliquée dans le
soccer canadien depuis
une trentaine d’années 
tout en étant une icône
québécoise en matière de 
fromage, la famille Sa-
puto est non seulement 
le propriétaire de l’Impact 
de Montréal, mais elle 
est aussi active comme
commanditaire du Manic 
de Montréal, club de soc-
cer professionnel basé à
Montréal faisant partie de 
la Ligue nord-américaine 
de soccer (NASL). 

Elle a permis à l’Impac
qui a connu des diffi  c
tés fi nancières en 20
de repartir de plus
entre autres, en d
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en plus de la d
quotidien. 
Le Stade Sa
cile de l’Im
tréal situé
olympiqu
récente
dévelo
par la
itali
p

gr
c

LES ALOUETTES
DE MONTRÉAL

BOB WETENHAL
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Bien que le tristement célèbre système 
chinois des camps de travail forcé ait 
été aboli dans la plupart des régions du 
pays, les détentions extrajudiciaires et 
la torture systématique se poursuivent 
à l’encontre d’un grand nombre de ci-
toyens chinois.

Parmi les nouvelles installations juri-
diquement douteuses ayant émergé se 
trouvent les «centres disciplinaires». 
Ceux-ci sont destinés à incarcérer les 
personnes considérées par le Parti com-
muniste chinois comme des éléments 
antisociaux (par exemple une personne 
âgée qui présenterait une requête auprès 
des autorités après la démolition de son 
domicile).

Le nom complet de l’une de ces instal-
lations a récemment été révélé sur Inter-
net : «Centre d’éducation et de discipli-
ne pour pétitions excessives». Ce centre 
se situe dans le quartier de Wolong, ville 
de Nanyang, province du Henan, dans le 
centre de la Chine.

Les «pétitions» en question désignent 
le fait de présenter des requêtes auprès 
des autorités supérieures dans l’espoir 
de voir réparées des injustices commi-
ses par les responsables des niveaux in-
férieurs et que le système judiciaire n’a 
pas pu ou n’a pas voulu corriger.

«C’est une nouvelle forme de camp de 
travail», a déclaré Yang Jinfen, l’inter-
naute ayant affiché la photo de l’instal-
lation de Nanyang. «On y détient illé-
galement des pétitionnaires. Ma mère 
Zhang Fengmei, qui est âgée de près de 
70 ans, y est détenue depuis le 4 février 
sans aucune procédure légale.»

L’image et le message ont d’abord été 
postés sur Sina Weibo, la version chinoi-
se de Twitter, avant d’être supprimés.

Yang Jinfen a déclaré que sa mère 

avait été enfermée une première fois 
pendant dix jours en janvier.

«Ils ont détenu ma mère dans une très 
petite chambre sans lit», a-t-elle confié 
à Époque Times lors d’un entretien télé-
phonique. «Ils lui ont donné une cou-
verture et l’ont fait dormir à même le 
sol. Ils vous détiennent aussi longtemps 
qu’ils le souhaitent. C’est la même cho-
se que les camps de travail ou les pri-
sons clandestines. Les responsables des 
administrations locales se comportent 
comme des barbares.»

Les responsables locaux du Parti com-
muniste réagissent aux mesures incita-
tives et dissuasives prévues par leurs 
supérieurs.

«Les autorités locales craignent que 
ma mère n’aille faire appel à Pékin et 
que cela génère une mauvaise image de 
leurs aboutissements politiques», a ex-
pliqué Yang Jinfen. «Donc ils la détien-
nent, tout simplement.»

Zhang Fengmei, la mère de Yang Jin-
fen, demande justice pour son fils, qui 
a été torturé jusqu’à devenir invalide 
au cours d’une peine de prison. Son 
fils Yang Jin était entrepreneur et a été 
condamné à 20 ans de prison en 2010 
pour six crimes différents, dont celui 
d’être «à la tête d’une organisation cri-
minelle» et d’avoir «troublé l’ordre so-
cial». Le système judiciaire en Chine est 
souvent sujet à corruption et nombreux 
sont les Chinois qui se plaignent des 
jugements injustes.

Plutôt que d’ouvrir une enquête sur 
les tortures subies par le fils, les auto-
rités du Henan ont simplement enfermé 
la mère.

À l’intérieur des centres disciplinai-
res, selon un site Internet des autorités 
locales, les pétitionnaires seraient sou-
mis à «une discipline soutenue jour et 
nuit, des avertissements et la persuasion 
éducative».

Cependant, selon l’agence officielle 

de presse Xinhua, un cadre du Bureau 
d’État des lettres et appels du Henan, 
l’organisme responsable de la gestion 
des pétitionnaires, a admis que les «cen-
tres disciplinaires» ne répondent pas aux 

«exigences légales». Ce responsable n’a 
pas révélé son nom.

Yang Jinfen a conclu : «Ma mère veut 
simplement s’assurer que son fils est en 
bonne santé.»

Il y a huit ans maintenant, Deelara a 
voyagé par train de la Birmanie au Ban-
gladesh. Elle a ensuite pris un autobus 
de la frontière du Bengale jusqu’au 
Jammu-et-Cachemire, l’État indien le 
plus septentrional.

«Nous ne pouvions rester là parce 
qu’ils traitaient nos jeunes garçons avec 
cruauté […] Nous n’avions pas de nour-
riture», explique Deelara, âgée de 15 
ans.

Elle est l’une des nombreux mem-
bres de la minorité ethnique Rohingya 
à avoir dû fuir la Birmanie. Sur le plan 
religieux et linguistique, les Rohingyas 
sont reliés au groupe ethnique Chitta-
gong au Bangladesh et se font appeler 
«Bengalais» en Birmanie.

La vie en Inde n’est toutefois pas plus 
facile.

«Au Myanmar [Birmanie], les Rohin-
gyas se font dire “Bengalais, retourne 
dans ton pays!”. Au Bangladesh, on leur 
dit : “Birman, retourne dans ton pays!”», 
explique Chris Lewa de l’Asian Forum 
for Human Rights and Development.

«Leur sort peut se résumer en trois 
questions que se posent souvent les 
réfugiés rohingyas au Bangladesh : 
“Qui suis-je? Où devrais-je aller? Que 
devrais-je faire?”»

Dans une déclaration au Groupe de 
travail sur les minorités de la Commis-
sion des droits de l’homme de l’ONU, 
M. Lewa a décrit l’absence de droits des 
Rohingyas.

«Le gouvernement a identifié “135 
races nationales” et les Rohingyas n’en 
font pas partie. Leur statut légal actuel 
équivaut, selon le droit international, à 
un état apatride de facto», indique M. 
Lewa.

Selon M. Lewa, une telle politique a 
encouragé les tensions intercommunales 
et a provoqué deux exodes de 250 000 
Rohingyas de la Birmanie vers le Ban-
gladesh en 1978 et en 1991-1992.

De ces 250 000, seulement 20 000 sont 
enregistrés et vivent dans des conditions 
consternantes dans des camps de réfu-
giés au Bangladesh, alors qu’environ 
200 000 survivent illégalement dans le 
pays. Des milliers de ces réfugiés de 
Birmanie ont été transportés illégale-
ment en Inde, en Malaisie, au Pakistan 
et en Arabie saoudite.

Des organisations œuvrant auprès des 
Rohingyas ont indiqué qu’il est impor-
tant d’apporter des réformes constitu-
tionnelles pour mettre fin à l’exode et à 
la persécution des Rohingyas.

Andrea Gittleman, conseiller législa-
tif principal chez Physicians for Human 
Rights (PHR), une organisation qui 
documente les violations des droits de 
l’homme contre les minorités ethniques 
et religieuses en Birmanie depuis dix 
ans, affirme : «Le gouvernement birman 
devrait appuyer de telles réformes avec 
des efforts crédibles afin de bannir le re-
jet verbal. À tout le moins, les dirigeants 
birmans devraient publiquement et sans 
équivoque condamner tous gestes de 
violence contre les minorités ethniques 

ou religieuses.»
L’organisation à but non lucratif PHR 

rapporte que 140 000 Rohingyas ont été 
déplacés de Birmanie depuis juin 2012 
lors de différentes flambées de violence.

«Nous voulons retourner, mais ils 
vont nous tuer. Ils brûlent nos mosquées 
et ne nous permettent même pas de réci-
ter namaz [prière musulmane]», com-
mente Deelara. 

Fuir la Birmanie n’est pas non plus 
une tâche facile. Le 2 novembre 2013, 
une embarcation transportant 70 Rohin-
gyas de la Birmanie au Bangladesh a 
coulé au large des côtes birmanes, selon 
un rapport de PHR.

«Des dizaines demeurent disparus, 
alors que les très rares survivants ont été 
renvoyés dans ces 
mêmes camps où 
ils avaient risqué 
leurs vies pour 
fuir», indique le 
rapport.

Conditions 
consternantes 
en Inde et au 
Bangladesh

Deelara habite 
avec sept autres 
familles sur un 
petit terrain vague 
dans la région de 
Narwal, dans le 
Jammu. Leurs 
maisons sont fai-
tes de planches 
de bois, de vieux 
tissus sales et 
de bâches. Il y a 
deux chaises en 
plastique dans un 
coin et un immen-
se sac de chiffons 
dans l’autre coin. 
Sur le chemin à 
l’extérieur, une 
femme rohingya, 
portant un châle 
sale sur sa tête, 

lave des vêtements près d’un tuyau 
d’eau brisé.

Selon Suchita Mehta, une relation-
niste du Haut Commissariat des Nations 
Unies pour les réfugiés (UNHCR), il 
y a 4000 réfugiés et 2000 demandeurs 
d’asile rohingyas en Inde. «Ils habitent 
dans différents endroits en Inde, entre 
autres, dans l’Andhra Pradesh, à Delhi, 
au Jammu, à Haryana, au Rajasthan et 
dans l’Uttar Pradesh», explique Mme 

Mehta.
Environ 3700 réfugiés et demandeurs 

d’asile rohingyas au Jammu enregistrés 
avec l’UNHCR vivent probablement 
dans des meilleures conditions que ceux 
habitant au Bangladesh et en Birmanie. 
Selon Relief International, les Rohin-

gyas qui vivent dans les camps de réfu-
giés officiels au Bangladesh n’ont pas 
le droit de travailler ou de quitter les 
camps.

«Au moins ici on nous offre des chai-
ses pour s’asseoir. Mais en Birmanie et 
au Bangladesh, ils ne nous offrent même 
pas ça», déplore Deelara.

Deelara a été mariée en Inde il y a trois 
ans, un droit pour lequel elle aurait fait 
face à plusieurs restrictions en Birma-
nie. Toutefois, cela signifie aussi qu’elle 
a été mariée quand elle avait seulement 
12 ans. Son mari travaille à 572 km de là 
à Delhi dans le domaine de la construc-
tion et lui rend visite une fois par mois.

«Les Rohingyas se retrouvent dans un 
environnement urbain étranger avec une 
éducation limitée. Ils travaillent souvent 
comme journaliers, le maigre salaire ne 
peut couvrir leurs besoins essentiels», 
explique Mme Mehta.

Les femmes et les filles rohingyas 
sont particulièrement vulnérables à l’ex-
ploitation et à l’abus.

«Nous gagnons notre argent en ramas-
sant les chiffons. Certains jours, nous 
gagnons 50 ou 100 roupies (1,70 $), par-
fois seulement 20», affirme Naseema, 
une voisine de Deelara.

Sur le chemin à l’extérieur du petit 
peuplement, une dame âgée rohingya 
mendie pendant que la jeune Deelara est 
debout et détourne le regard.

Habitant en Inde, Deelara n’est pas 
au courant des changements politiques 
en Birmanie. Elle ne sait même pas 
qu’Aung San Suu Kyi n’est plus en 
détention à domicile et elle pense que 
si Suu Kyi peut faire son «travail», elle 
va rapatrier tous les Rohingyas en Bir-
manie. Cependant, pour cela, il faudrait 
l’établissement d’institutions démocra-
tiques solides, ce qui représente un long 
processus.

Des enfants de réfugiés rohingyas étudient dans une petite école dans l’enceinte de la tombe de Rakhbour Pir 
Baba, un saint musulman local dans la région de Narwal, dans le Jammu en Inde.

Venus Upadhayaya/Époque Times

Un nouveau type d’installation remplace les camps de travail en Chine

Weibo.com

Une internaute chinoise a mis en ligne la photo d’un panneau permettant d’identifier 
un centre illégal de détention dans la province du Henan. Sur le panneau, il est écrit 
«Centre d’éducation et de discipline pour pétitions excessives». Il se trouve à Nanyang, 
Henan.

Venus Upadhayaya

Époque Times 

Birmanie en transition : le sort des Rohingyas apatrides

Lu Chen

Époque Times

Une réfugiée rohingya âgée est assise devant sa maison de fortune dans un petit 
peuplement dans la région de Narwal, dans le Jammu en Inde.

Venus Upadhayaya/Époque Times
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Le Parti communiste chinois est passé 
très près, dans les derniers jours, d’an-
noncer ce que tous soupçonnent déjà, soit 
que l’ex-chef de la sécurité du régime, 
Zhou Yongkang, fait l’objet d’une purge 
politique.

Du moins, tel était le message presque 
sans équivoque qui a émergé d’une ses-
sion de questions-réponses enjouée entre 
un journaliste et un porte-parole du régi-
me le 1er mars.

Lü Xinhua, le porte-parole de la Confé-
rence consultative politique du peuple 
chinois (CCPPC), un organe consulta-
tif officiel, a répondu à la question d’un 
journaliste du South China Morning Post, 
un quotidien de Hong Kong, et il a pra-
tiquement confirmé que Zhou Yongkang 
serait puni.

Le journaliste a demandé : «Nous avons 
remarqué que de nombreux médias étran-
gers ont publié des informations sur Zhou 
Yongkang, l’ancien membre du Comité 
permanent du Politburo. Je me demande 
si notre interlocuteur peut nous dévoiler 
la situation, de façon à dissiper les doutes 
du monde extérieur?»

Après que la question a été traduite 
dans la salle de presse, on a pu entendre 
des éclats de rire. Lü Xinhua a visible-
ment gloussé avant de donner une répon-
se stricte sur le sujet.

«Laissez-moi vous l’expliquer de 
cette manière», a-t-il dit. «L’an dernier, 
la Commission centrale de contrôle de 
la discipline a enquêté sur 31 personnes 
pour violation de la loi et de la discipline 
du Parti. Tout le monde sait que parmi 
eux se trouvent certains membres de ni-
veau ministériel... dont des hauts respon-
sables qui ont connu de graves problèmes 
disciplinaires.»

La mention euphémique à la «disci-
pline» indique généralement des cas de 
corruption, mais c’est également une 
formule passe-partout très utile lorsque 
de hauts responsables du Parti souhaitent 
se débarrasser de leurs adversaires poli-
tiques.

Il a ajouté : «Nous disons au Parti et à la 
société : “Qui que vous soyez et aussi éle-
vée que soit votre position, si vous avez 
enfreint la discipline et la loi du Parti, 
vous subirez une enquête sérieuse et une 
punition sévère.” Il ne s’agit pas de paro-
les en l’air.»

C’est surtout la conclusion de Lü Xin-
hua qui a dissipé les doutes : «Je ne peux 
que vous répondre de cette façon-là», a-t-
il déclaré au journaliste. «Vous savez de 
quoi je parle.» Il a ensuite gloussé et les 
gens présents ont éclaté de rire.

Ces remarques ont été largement inter-
prétées comme indiquant que Zhou Yong-
kang se trouve en grande difficulté.

Longue liste prévue d’accusations
Si des accusations sont effectivement 

portées publiquement contre Zhou Yon-
gkang, sujet sur lequel les spéculations 
vont bon train depuis presque deux ans, 
cela constituerait une des purges au plus 
haut niveau du Parti de ces dernières dé-
cennies.

En raison de ses liens étroits avec Bo 
Xilai, l’ancien membre déchu du Po-
litburo, Zhou Yongkang est une cible 
de choix pour le président chinois, Xi 
Jinping. Bo Xilai était le présumé suc-
cesseur de Zhou Yongkang à la tête de 
l’appareil de sécurité de l’État, les deux 
hommes pourraient même avoir fomenté 
un coup d’État visant à affaiblir et à rem-
placer Xi Jinping. Selon les observateurs, 
pour éviter d’être perçu comme un diri-

geant faible, Xi Jinping doit frapper un 
grand coup contre Zhou Yongkang.

Après les remarques du porte-parole de 
la CCPPC le 1er mars, une annonce est ap-
parue sur un site semi-officiel, www.lian-
zheng.org (lianzheng signifie «gouverne-
ment propre» en chinois), selon laquelle le 
Parti central avait pris la décision  – après 
avoir enquêté sur la longue liste de crimes 
imputés à Zhou Yongkang  – d’expulser 
ce dernier du Parti communiste.

Il est écrit que Zhou Yongkang a dé-
tourné d’énormes sommes d’argent tout 
au long de sa carrière dans l’industrie 
pétrolière, dans la province du Sichuan, 
ainsi qu’à la tête de l’appareil de sécurité. 
Il aurait «abusé de son autorité, commis 
de graves erreurs et porte une grande res-
ponsabilité», selon le texte. Il a dérobé 
l’argent de l’État et enrichi sa famille. Il 
a entretenu des relations peu recomman-
dables avec de nombreuses femmes. Il a 
conspiré avec des groupes criminels pour 
perpétrer des crimes. «Les activités de 
Zhou Yongkang ont eu de graves consé-
quences, causé des torts considérables à 
la réputation du Parti et du pays et ont eu 
des répercussions néfastes à l’intérieur et 
à l’extérieur du pays.»

La chute de Zhou Yongkang ne sera 
vraiment officialisée qu’une fois couverte 
par l’agence Xinhua ou par le Quotidien 
du peuple, les organes de presse officiels. 
Toutefois, en ce moment, les observateurs 
n’ont que peu de doutes quant au sort de 
Zhou Yongkang.

Comment interpréter le jeu de Moscou 
et de Vladimir Poutine en particulier 
en Ukraine?

Poutine a effectué un coup de force 
en renforçant son dispositif militaire en 
Crimée, mais il n’a pas ouvert le feu. 
Il prend l’initiative du coup de force 
sans entrer en guerre. À travers cette 
stratégie, Poutine rétablit le jeu à son 
avantage, modifiant par des moyens 
militaires le rapport de force politi-
que et diplomatique, tout en rappelant 
que la Russie ne veut pas être exclue 
et veut faire valoir ses droits en Ukrai-
ne. La défaite était le renversement de 
son protégé à Kiev. En faisant peser la 
menace d’une scission de fait de la Cri-
mée, il renverse complètement la situa-
tion à son avantage. Il laisse ainsi assez 
peu de possibilités de contre-attaque 
aux autres pays. 

C’est une nouvelle démonstration de 
force du président russe, par rapport 
aux Occidentaux et aux Ukrainiens. Il 
réaffirme l’existence d’un espace post-
soviétique, lui qui avait dit que la dis-
solution de l’Union soviétique était la 
pire catastrophe géopolitique du XXe 
siècle. Il a en tête deux précédents, 
celui de l’Abkhazie et de l’Ossétie du 
Sud, deux régions scissionnistes rus-
sophones pour lesquelles le président 
géorgien Saakachvili avait tenté un 
coup de force en ayant l’espoir que les 
États-Unis l’aideraient. Mais les États-
Unis ne l’ont pas aidé militairement, 
alors même que George W. Bush était 
au pouvoir. Il est encore moins envisa-
geable aujourd’hui de voir Obama prê-
ter main-forte militairement à l’Ukrai-
ne. 

Outre les précédents en Géorgie, la 
Russie n’a toujours pas digéré la guerre 
du Kosovo et son indépendance vis-à-
vis de la Serbie. L’organisation d’un 
référendum sur l’autonomie de la Cri-
mée permettra à la Russie d’opposer 
les principes d’intégrité territoriale et 
de droit des peuples à disposer d’eux-
mêmes, et de prendre sa revanche sur 
les Occidentaux par rapport au Kosovo.

Certains parlent du plus grave défi 
qu’aient eu à affronter l’Union 
européenne et les États-Unis depuis la 
chute du mur de Berlin et d’un retour 
à la guerre froide. Partagez-vous cet 
avis?

C’est peut-être une crise très grave en-
tre la Russie et les Occidentaux, mais ce 
n’est pas la crise la plus grave à laquelle 
les États-Unis et l’Union européenne 
ont été confrontés depuis la chute du 
mur de Berlin. On peut dire que de la 
guerre du Golfe en 1990 à celle d’Irak en 
2003, des guerres balkaniques dans les 
années 1990 à la crise iranienne, il y a 
eu de nombreuses autres crises mondia-
les. Mais c’est certainement un point très 
marquant dans les tensions entre la Rus-
sie et les Occidentaux, et surtout c’est 
la plus forte démonstration de force de 
la Russie à leur égard, à l’exception du 
mois d’août 2008 au cours duquel un af-
frontement armé, une mini-guerre, avait 
opposé la Russie et la Géorgie.

Concrètement l’Union européenne et 
les États-Unis ont-ils les moyens de 
sanctionner et de faire pression sur la 
Russie?

L’Union européenne et les États-Unis 
ont assez peu d’options. L’option militai-
re est bien sûr écartée dès le départ, car 
ce serait une catastrophe et personne ne 
souhaite se lancer dans une guerre dans 
laquelle tout le monde serait perdant. Les 
États-Unis ont trop utilisé l’instrument 
militaire dans les années 2000 et Obama 
a bien marqué son intention de ne plus se 
lancer dans des aventures militaires. On 
a vu qu’il est déjà difficile de terminer 
une guerre contre un adversaire faible tel 
que l’Irak; il est donc encore plus dur de 
le faire contre un adversaire fort comme 
la Russie, par ailleurs la seconde puis-
sance nucléaire mondiale.

Il reste bien entendu les sanctions éco-
nomiques, mais elles sont à double tran-
chant car on ne peut arrêter d’importer le 
gaz de Russie qui nous est nécessaire. Il 
y a la perspective d’annuler le G8, voire 
d’exclure la Russie du G8, mais il n’est 
pas certain que cela soit extrêmement 
payant. La difficulté est à la fois d’en-
voyer un signal de fermeté à l’égard de 
Moscou et en même temps de continuer 
le dialogue avec les Russes, puisqu’il 
n’y aura pas de solution à la crise ukrai-

Vladimir Poutine est passé sans transition 
des ours en peluche aux blindés. Mishka, 
le plantigrade géant et souriant de la céré-
monie de clôture des Jeux olympiques de 
Sotchi avait un côté presque excessive-
ment enfantin, une grosse larme coulant 
sur sa joue au moment où son souffle froid 

éteignait la flamme des Jeux.
Dans un autre souffle froid, des milliers 

de militaires silencieux et cagoulés se 
sont positionnés le 1er mars dans tous les 
endroits stratégiques de Crimée, sans que 
rien sur leurs uniformes ou leurs véhicules 
ne dise leur nationalité. Milice fantôme 
dont les armes et les blindés semblaient 
sortis de terre, ils n’étaient pas russes, 
ou pas encore et ne le sont (re)devenus 
qu’après que le Sénat a donné à Vladimir 
Poutine sa bénédiction pour l’envoi de 
troupes dans la péninsule.

L’Union européenne et les États-Unis 
auront beau maintenant s’émouvoir, boy-
cotter tous les G8 et rencontres bilatérales 

possibles, la Russie gagne une nouvelle 
victoire par son audace et en ne s’embar-
rassant pas de consensus. Argument cen-
tral, Viktor Ianoukovitch était effective-
ment un dirigeant démocratiquement élu, 
chassé du pouvoir en violation de l’accord 
négocié le 21 février avec la médiation de 
l’Union européenne; de ce fait, répondre 
à l’appel de l’est de l’Ukraine et de la ré-
gion autonome de Crimée pour «mainte-
nir l’ordre contre les fascistes» prend une 
teinte de légitimité.

Sous le choc, les chancelleries occiden-
tales et l’OTAN se rabattent sur la protes-
tation outrée. Comme pour la Géorgie en 

2008, on peut désormais ima-
giner le scénario d’une «Ré-
publique de Crimée» sous 
contrôle de Moscou, comme 
le sont devenues l’Ossétie du 
Sud et l’Abkhazie. Toutefois, 
la Russie pourrait aussi vou-
loir se donner le noble rôle en 
maintenant le statut actuel de 
la région si elle est garantie 
de contrôler la composition 
du prochain gouvernement 
ukrainien. Pour aider à cela, 
la direction de Gazprom, 
premier fournisseur de gaz 
en Ukraine, a opportunément 
indiqué qu’avec plus de 1,5 
milliard de dollars de retard 
de paiement, les tarifs privi-
légiés dont bénéficie Kiev 
n’allaient pouvoir durer. 

Sauf si, comprendrons-nous en filigrane.
Dans cette période de blitzkrieg, l’en-

chaînement millimétré entre «appel à 
l’aide» de la région de Crimée, soutien 
du Sénat russe, menaces de Gazprom et 
visite à Moscou le 3 mars d’Ioulia Timo-
chenko donnent des signes intéressants 
de l’évolution possible de la situation. 
Déjà, dans les médias occidentaux, on ne 
parle plus de révolution ukrainienne mais 
de révolution de Kiev. Mme Timochenko, 
appréciée de Vladimir Poutine pour son 
«pragmatisme», pourrait devenir une so-
lution d’équilibre entre Kiev, l’Europe et 
Moscou. Les positions sont prises : après 
l’action, la discussion.

Commentaire

Des soldats ukrainiens non armés sont allés confronter les soldats russes qui occupaient 
la base aérienne de Belbek, en Crimée, le 4 mars 2014.

Sean Gallup/Getty Images

L’Union européenne et les 
États-Unis auront beau 
maintenant s’émouvoir, 
boycotter tous les G8 et 
rencontres bilatérales 
possibles, la Russie gagne 
une nouvelle victoire 
par son audace et en ne 
s’embarrassant pas de 
consensus.

Wang Zhao/AFP/Getty Images

Lü Xinhua, le porte-parole de la 
Conférence consultative politique du 
peuple chinois (CCPPC), a pratiquement 
confirmé que l’ex-chef de l’appareil de 
sécurité chinois, Zhou Yongkang, se 
trouve dans une fâcheuse situation.

Alexander Nemenov/AFP/Getty Images

Des soldats russes bloquent l’accès à une base de la garde côtière ukrainienne en 
Crimée le 5 mars 2014.

Aurélien Girard

Époque Times

Pascal Boniface

Directeur de l’Institut de relations 
internationales et stratégiques
Affaires-stratégiques.info

Ukraine : comment interpréter 
le jeu de Vladimir Poutine?

Matthew Robertson

Époque Times

Le Parti commente presque officiellement la situation de Zhou Yongkang 

Bruits de bottes en Crimée

nienne sans leur aval. Exclure la Russie 
du G8 pourrait bien sûr avoir une por-
tée symbolique forte, mais le problème 
est que nous avons besoin de parler avec 
la Russie non seulement de l’Ukraine 
mais également de la Syrie, de l’Iran et 

d’autres crises. Dans toute sa brutalité, 
Poutine a joué habilement parce qu’il 
sait qu’il n’a pas grand-chose à perdre. 
Entre les gains qu’il peut escompter et 
les pertes qu’il peut subir, les gains sont 
très nettement supérieurs aux pertes.
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I n t e r n a t i o n a l

LE CAIRE – D’après les analystes, les 
sept mois qui ont passé depuis le renver-
sement du président égyptien Mohamed 
Morsi, en juillet, ont été parmi les plus 
violents et les plus conflictuels de l’his-
toire récente du pays. La majeure partie 
de la société égyptienne se polarise en 
deux camps : les pro-Frères musulmans 
et les pro-armée.

Selon certains, la réconciliation est 
une perspective encore plus lointaine 
et incertaine qu’elle ne l’était immé-
diatement après la prise de pouvoir de 
l’armée.

«L’opportunité de réconciliation qui 
existait après le renversement de Morsi 
a maintenant disparu», a dit Issandr el 
Amrani, un analyste sur l’Égypte de 
l’International Crisis Group (ICG). 
«Maintenant que les responsables et les 
médias parlent des Frères musulmans 
comme d’une “organisation terroriste” 
et les considèrent comme responsables 
de toutes les attaques, [les forces de sé-
curité] doivent s’en tenir à ce point de 
vue.»

Du côté des Frères musulmans, de 
nombreux partisans de l’ancien prési-
dent Morsi, même au niveau de la base, 
disent se sentir trop persécutés pour 
discuter avec leurs opposants. «Avant, 
j’avais l’habitude de discuter avec les 
gens qui n’étaient pas d’accord avec 
moi. Or, ils pensent maintenant que la 
répression dont nous sommes victimes 
est méritée : je n’ai plus rien à leur dire», 
a dit Aya (nom d’emprunt), un manifes-
tant de 18 ans pro-Frères musulmans.

La croyance selon laquelle les parti-
sans des Frères musulmans sont en fa-
veur de la violence et du chaos est main-
tenant populaire et largement répandue. 
Les membres du nouveau gouverne-
ment en font d’ailleurs la promotion. Il 
y a eu une série d’affrontements entre 
voisins – parfois meurtriers – dans le 
cadre de manifestations anti-coup/pro-
Frères musulmans.

Presque immédiatement après la pri-
se du pouvoir par l’armée, le nouveau 
gouvernement a mis sur pied un minis-
tère de la Justice transitionnelle et de la 
Réconciliation. Pourtant, même les res-
ponsables du ministère s’entendent pour 
dire que la réconciliation est encore loin.

Selon Mahmoud Fawzy, conseiller 
juridique du ministre, «il faut d’abord 
mettre un terme aux violences pour per-
mettre le démarrage d’un véritable pro-
cessus de réconciliation. Par violences, 
j’entends toute perturbation se produi-
sant dans les rues, les universités, etc.»

Parmi ceux qui étaient considérés 
comme favorables au déploiement d’ef-
forts de réconciliation supplémentaires, 
plusieurs ont déjà quitté le gouverne-
ment de transition. Mohamed El Bara-
dei a démissionné juste après la violente 
dispersion du sit-in pro-Frères musul-
mans sur la place Rabaa al-Adawiya, 
au Caire. Plus récemment, d’autres voix 
modérées, notamment le vice-premier 
ministre Ziad Bahaa el Din, ont annoncé 
leur départ.

«Il se peut que les autorités considè-
rent la possibilité d’une réconciliation 
d’ici un an ou deux, mais ce sera selon 
leurs propres conditions, et les Frères 
musulmans devront reconnaître la légi-
timité du nouveau régime. La priorité, 
ces jours-ci, c’est d’organiser des élec-
tions présidentielles et de renforcer le 
nouveau régime», a dit M. El Amrani, 
de l’ICG.

Selon des responsables du gouverne-
ment, les résultats du référendum qui 
s’est tenu en janvier sur la proposition 
de constitution, qui a obtenu l’appui de 

plus de 98 % des participants au vote, 
montrent qu’ils bénéficient du soutien 
populaire.

La réconciliation est aussi difficile 
à imaginer du côté des Frères musul-
mans. «L’alliance anti-coup a déclaré à 
plusieurs reprises qu’elle ne négocierait 

pas avec ce gouvernement meurtrier 
et illégitime, dont les membres ont été 
désignés par l’armée», a dit à IRIN Ab-
dullah al-Haddad, un porte-parole des 
Frères musulmans basé à Londres.

«Le mouvement anti-coup souhaite 
faire de l’Égypte un pays ingouverna-
ble  – exactement comme les anti-Frè-
res musulmans ont tenté de le faire sous 
Morsi», a dit M. El Amrani.

La norme, tant chez les partisans du 
gouvernement que chez leurs opposants, 
a été de diaboliser l’autre alors même 
que les violences continuent d’embraser 
le pays. Le décret qualifiant officielle-
ment la confrérie d’«organisation terro-
riste», promulgué en décembre dernier, 
a fermé la porte à toute possibilité de 
négociation dans l’immédiat.

Violence d’État et «terrorisme»
Selon Amnesty International, 1400 

personnes ont été tuées dans les violen-
ces politiques qui durent depuis juillet 
2013. Des millions de personnes étaient 
alors descendues dans la rue pour appe-
ler à la démission du président issu des 
Frères musulmans.

Plusieurs milliers de leaders et de par-
tisans des Frères musulmans sont gardés 
en détention. Des individus sympathi-
ques à l’un ou l’autre des camps  – anti-
Frères musulmans ou anti-armée  – font 
maintenant eux aussi l’objet d’arresta-
tions; d’autres sont tout simplement pris 
dans la vague d’arrestations.

«Avec la nouvelle loi, il est presque 
impossible de manifester», a dit Joe 
Stork, directeur adjoint de la division 
Moyen-Orient et Afrique du Nord à Hu-
man Rights Watch (HRW). «Les forces 
de sécurité n’utilisent pas les techniques 
habituelles de contrôle des foules; elles 
ont très rapidement recours aux balles 
réelles, ce qui est inquiétant…»

«Évidemment, cela n’est ni nouveau 
ni spécifique à la période actuelle. 
C’est aussi ce qui s’est passé en 2013, 
à Port-Saïd, quand Morsi était encore au 

pouvoir, mais la situation est beaucoup 
plus intense aujourd’hui. Il s’agit de 
l’une des pires périodes qu’ait connues 
l’Égypte.»

Le gouvernement nie les informa-
tions faisant état d’un usage excessif de 
la force par les services de sécurité et 

dit que les 
journalis-
tes qui les 
rapportent 
tentent de 
p e i n d r e 
une fausse 
image de 
l ’ É g y p t e 
comme un 
pays en 
train de 

sombrer dans la guerre civile. Les parti-
sans anti-coup et pro-Frères musulmans 
ont également été accusés par les par-
tisans du gouvernement d’exagérer le 
nombre de victimes et les récits des vio-
lences commises à des fins politiques et 
de tenter d’établir des parallèles avec la 
Syrie.

Les autorités disent que les manifes-
tants ne sont pas pacifiques et que les 
Frères musulmans sont directement res-
ponsables des récentes attaques «terro-
ristes», même si plusieurs d’entre elles 
ont été revendiquées par divers groupes 
djihadistes basés au Sinaï, notamment 
Ansar Bayt al-Maqdis («les partisans de 
Jérusalem» en arabe).

Les alertes à la bombe et les attaques 
«terroristes» (attentats-suicides et fu-
sillades au volant d’une voiture) ciblant 
plus particulièrement les forces de sécu-
rité sont devenues monnaie courante au 
cours des six derniers mois. Des chré-
tiens et, plus récemment, des touristes 
ont notamment été pris pour cibles.

Les Frères musulmans nient officiel-
lement toute implication dans ces vio-
lences. «Les Frères musulmans condam-
nent toute forme de violence contre le 
peuple égyptien. Nous croyons que les 
Égyptiens qui protestent depuis les sept 
derniers mois ne seront pas entraînés 
dans la violence», a dit M. Al-Haddad.

Selon Aya, les manifestants sont paci-
fiques : «C’est une question de principe. 
Il peut parfois y avoir des gens armés 
parmi nous, mais je crois que ce sont 
des voyous envoyés par la police ou par 
des informateurs.»

À Alf Maskan, le quartier de la péri-
phérie du Caire où vit Aya, et dans le 
quartier voisin de Matareya, les mani-
festations «anti-coup» du vendredi se 
poursuivent. Les affrontements les plus 
violents dont ont été témoins les habi-
tants des deux quartiers ont eu lieu le 25 
janvier, le jour du troisième anniversai-
re du soulèvement du printemps arabe. 
Des manifestants anti-armée sont alors 

descendus dans la rue et la répression 
qui a suivi a fait au moins 60 morts.

«Les Frères musulmans accusent 
l’Occident de les avoir abandonnés 
alors qu’ils ont toujours rejeté la vio-
lence et qu’ils ont participé au proces-
sus démocratique. Il existe cependant 
un risque que les jeunes du mouvement 
se radicalisent et aillent à l’encontre des 
ordres des Frères musulmans», a dit M. 
El Amrani. Sur Facebook du moins, cer-
tains groupes pro-islamistes appellent à 
des représailles contre les forces de sé-
curité et le régime.

«On ignore aussi si les Frères musul-
mans ont, à leur époque, utilisé leurs 
propres voyous. Le discours anti-coup/
des Frères musulmans en est un de ré-
sistance contre un régime illégitime. Il 
pourrait aisément être interprété comme 
une incitation à la violence», a-t-il dit.

Impunité
À l’exception des Frères musulmans 

et d’une toute petite faction qui se dit 
anti-armée et anti-Frères musulmans, 
rares sont les Égyptiens qui appellent à 
la reconnaissance d’une responsabilité 
de l’État dans les violences actuelles.

Une campagne généralisée lancée 
dans les médias pro-armée dépeint les 
manifestants pro-Morsi comme des 
ennemis et les manifestants ordinaires, 
comme des traîtres.

«La plupart des Égyptiens accordent 
leur soutien à l’État dans sa lutte contre 
le terrorisme et ferment les yeux sur 
les excès commis par l’appareil sécuri-
taire», a écrit l’auteur égyptien Alaa Al 
Aswany dans le New York Times.

En décembre dernier, le gouverne-
ment a mis sur pied une commission 
d’enquête semblable à celles créées au 
cours des années précédentes afin de 
faire la lumière sur les actes de violen-
ce commis pendant le soulèvement de 
2011 et pendant le régime du Conseil 
suprême des forces armées (CSFA), qui 
a gouverné le pays entre les présidents 
Moubarak et Morsi.

Selon Omar Marwan, le secrétaire gé-
néral de la commission, «on ne s’attend 
pas à ce que les juges qui travaillent sur 
ces cas suivent un discours politique, 
quel qu’il soit. Ils doivent trouver des 
témoins oculaires et des preuves vidéo 
et s’entretenir avec toutes les parties». 
Les juges doivent faire la lumière sur 
dix cas, parmi lesquels figurent les évé-
nements qui se sont produits au Sinaï et 
des violences liées aux manifestations 
qui ont eu lieu depuis le 30 juin 2013.

Les actes commis lors des affron-
tements entre les forces de sécurité et 
les manifestants pro-Morsi qui se sont 
produits le 16 août sur la place Ram-
sès, au Caire, et ceux qui ont eu lieu 
le 6 octobre, toujours dans la capitale, 
brillent par leur absence dans la liste des 
cas étudiés par la commission. Il n’est 
par ailleurs pas garanti que les résultats 
de la commission, attendus d’ici envi-
ron six mois, seront rendus publics. Ils 
seront en outre présentés au président 
seulement, et non au procureur général.

Les élections présidentielles, qui doi-
vent avoir lieu dans les deux mois à 
venir, sont le prochain événement poli-
tique majeur à l’horizon. «Au sein du 
régime, certaines personnes pourraient 
considérer la participation des Frères 
musulmans en tant qu’indépendants, 
comme sous Moubarak, s’ils cessaient 
de contester la légitimité du régime 
actuel», a dit M. El Amrani. «Pour les 
partisans ordinaires, il serait déjà très 
difficile d’accepter que Sissi [le général 
Abdel Fattah al-Sissi, nommé ministre 
de la Défense, est la figure la plus puis-
sante du gouvernement soutenu par l’ar-
mée] reste, car il est devenu un symbole 
de la répression. Ils estiment qu’ils doi-
vent au moins être vengés pour Rabaa.» 

Source : www.irinnews.org

IRIN News

Des partisans de l’ancien président égyptien Mohamed Morsi en train de prier en juillet 
2013.

Saeed Shahat/IRIN

II. LE PCC SACRIFIE 
LE DÉVELOPPEMENT 
ÉCONOMIQUE (SUITE)
Faire pression sur les pays 
occidentaux en utilisant les 
intérêts économiques 

Beaucoup de gens croient 
que le commerce avec la 
Chine va favoriser les droits de 
l’homme, la liberté d’expres-
sion et les réformes démo-
cratiques. Après plus d’une 
décennie, il est clair que ces 

suppositions ne sont qu’illu-
soires. La comparaison entre 
les méthodes commerciales en 
Chine et en Occident est élo-
quente. L’équité et la transpa-
rence des sociétés occidentales 
sont remplacées par le népotis-
me, la corruption et la fraude 
en Chine. Beaucoup de socié-
tés occidentales se sont ren-
dues coupables en aggravant 
la corruption chinoise; certai-
nes entreprises ont même aidé 

le PCC à cacher ses violations 
des droits de l’homme et les 
persécutions de son propre 
peuple.

Le PCC se comporte telle 
la mafia jouant la carte éco-
nomique dans la diplomatie 
étrangère. Entre la France ou 
les États-Unis, le pays qui ob-
tiendra le contrat pour la pro-
duction d’avions sera celui qui 
gardera le silence sur les droits 
de l’homme en Chine. De 
nombreux hommes d’affaires 
et politiciens occidentaux sont 
motivés et contrôlés par les 
profits économiques en Chine. 
Certaines entreprises d’Améri-
que du Nord dans le domaine 

de l’information technologique 
ont fourni des produits spé-
cialisés au PCC pour censurer 
Internet. Certains sites Internet 
ont, dans le but de gagner un 
droit d’entrée sur le marché 
chinois, accepté de s’autocen-
surer, filtrant les informations 
qui déplaisent au PCC. 

Selon des données du minis-
tère du Commerce chinois, à 
la fin du mois d’avril 2004, la 
Chine a reçu l’équivalent de 
plus de 990 milliards de dollars 
d’investissements étrangers au 
travers de différents contrats. 
«L’énorme transfusion san-
guine» envers l’économie du 
PCC issue du capital étranger 

est visible. Mais les processus 
d’investissements de capitaux 
étrangers n’ont pas amené les 
concepts de démocratie, de li-
berté et de droits de l’homme 
comme principes fondamen-
taux au peuple chinois. Dans 
sa propagande, le PCC mise 
sur la coopération incondition-
nelle des investisseurs étran-
gers et des gouvernements et 
sur la volonté qu’ont certains 
pays à le flatter. En tirant profit 
de la prospérité superficielle de 
l’économie chinoise, les fonc-
tionnaires du PCC sont deve-
nus habiles à gérer les affaires 
pour diviser les richesses de 
l’État et bloquer les réformes 
politiques.

Extrait des Neuf commentaires

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par le Dajiyuan (édition chinoise d’Époque Times), 
plus de 159 400 000 personnes ont démissionné du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous republions donc 
ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible sur le site [www.epoquetimes.com].

LA NATURE SANS SCRUPULES DU PARTI 
COMMUNISTE CHINOIS

Neuvième commentaire

« Les forces de sécurité n’utilisent 
pas les techniques habituelles de 
contrôle des foules; elles ont très 
rapidement recours aux balles 
réelles, ce qui est inquiétant… »

La réconciliation s’annonce difficile en Égypte
Analyse
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A r t  e t  c u l t u r e

Est-ce possible d’adapter un dessin 
animé datant de la fin des années 1950, 
presque 65 ans plus tard? Le créateurs 
de The Croods et How to train your 
Dragon, comptant à bord le réalisateur 
du Roi lion, ont su adapter au grand 
écran de manière pittoresque Peabody’s 
Improbable History. Faisant partie de la 
série télévisée Rocky and His Friends et 
The Bullwinkle Show, l’émission édu-
cative pour enfants trouve donc une 
deuxième vie avec M. Peabody et Sher-
man. Disons plutôt qu’il s’agit de la vie 
qu’aurait toujours dû avoir l’idée origi-
nale. Les personnages, fort peu déve-
loppés à l’époque, donnent maintenant 
place à un superbe duo recherché.

M. Peabody et Sherman, le chien le 
plus savant du monde et son fils humain 
adoptif, ont comme passion de voyager 
à travers le temps. Ils ont l’habitude 
d’entrer en contact avec les grandes 
civilisations, visiter des pays gorgés 
d’histoire, être aux premières loges 
d’évènements marquants du passé, faire 
la rencontre de grands personnages de 
l’histoire, voire développer une compli-
cité avec ces derniers. Après un incident 
survenu lors des premiers jours d’école 
du jeune Sherman, différentes circons-
tances les forcent à remonter le temps 
sans les précautions habituelles, ce qui 
entraîne un véritable chaos spatio-tem-
porel qui aura des conséquences sur 
l’Univers entier.

À lui seul, le personnage de M. Pea-
body déborde d’éléments amusants. 
C’est à la limite si Sherman peut être 
considéré comme rôle de soutien. M. 
Peabody représente, en quelque sorte, 
le niveau de compréhension réservé 

davantage aux adultes, tandis que Sher-
man rassemble les plus jeunes. 

L’humour est généralement tout aus-
si distingué que le canin érudit, entre 
autres, dans les références historiques 
qui fusent de partout tout en se croisant 
de manière inattendue et innovante. On 
pourrait dire qu’à certains moments, le 
film en est saturé. Elles défilent souvent 
sans interruption, ce qui peut avoir com-
me inconvénient de perdre le public qui 
se doit d’avoir l’esprit vif. Un deuxième 
ou plusieurs autres visionnements ne se-

ront pas du luxe lors de la sortie DVD/
Blu Ray. On retrouve quelques gags 
scatologiques, mais rien de bien vul-
gaire. L’air calme qu’affiche en perma-
nence M. Peabody ajoute aux répliques 
et aux situations désopilantes.

L’intonation de Sherman est à la limi-
te supportable lors des premières fois 
où il ouvre la bouche, surtout lorsqu’il 
s’adresse à son papa-toutou en l’appe-
lant sans arrêt «M. Peabody». Cette 
intonation est doublement, voire triple-
ment irritante dans le dessin animé ori-

ginal.
Le scénariste a su in-

tégrer à son travail une 
relation père-fils (… 
chien-fils) astucieuse, 
tout en n’oubliant pas 
de considérer les réa-
lités diamétralement 
opposées que vivent les 
chiens et les êtres hu-
mains. À travers le film, 
il a aussi encouragé l’es-
prit critique en remettant 
en question plusieurs 
«faits historiques» tenus 
pour acquis depuis des 
décennies par l’ensem-
ble de l’humanité. 

L’intimidation est 
l’un des thèmes soule-
vés dans M. Peabody et 
Sherman, mais assez sin-
gulièrement comme elle 
part d’une fille (Penny) 
en direction d’un garçon 

(Sherman). L’intimidation est aussi un 
acte commis à l’endroit de M. Peabody, 
victime de plusieurs remarques blessan-
tes de la part d’adultes n’acceptant pas 
qu’un chien puisse être le tuteur légal 
d’un enfant.

L’intelligence de M. Peabody est par-
fois merveilleusement illustrée à l’écran 
comme si on suivait sa logique sous 
forme de plan en temps réel, de manière 
très semblable à l’esprit créatif du jeune 
Léonard de Vinci dans la série télé Da 
Vinci’s Demons. Cette dernière lui per-
met même de voir venir le danger émi-
nent, à la Matrix ou encore à la Spider-
Man.

Dire que ce film est instructif serait 
un euphémisme. Il est plutôt une mine 
d’or menant à une foule de situations 
d’apprentissage. Encore ici, le voir et le 
revoir sera d’une grande richesse pour 
les éducateurs dynamiques qui veulent 
s’en servir comme déclencheurs, tout 
comme pour les jeunes curieux qui veu-
lent en savoir plus sur l’histoire.

Vous serez confronté au choix de voir 
M. Peabody et Sherman en 3D ou 2D. 
Sans conteste, il mérite les quelques 
dollars de plus pour les lunettes 3D, 
comme la production utilise la techno-
logie avec finesse. On sent qu’il y a eu 
une réflexion à savoir quand l’exploiter 
à son maximum et à quel moment met-
tre la pédale douce. Les séquences de 
voyage dans le temps avec la machine 
construite par M. Peabody sont de subli-
mes expériences en elles-mêmes, accen-
tuées en réalisme par le 3D.

Deux sujets occupent la majorité des 
conversations des Indiens : le mariage 
et la nourriture. Il n’est pas rare que 
la maman appelle ses filles ou ses fils 
trois fois par jour pour leur demander ce 
qu’ils ont mangé. La nourriture est donc 
au centre de la vie sociale de l’Inde. 
Saveurs indiennes, version française de 
The Lunchbox, le démontre à sa manière, 
manière fort plaisante, ayant séduit par-
ticulièrement le jury du dernier Festival 
de Cannes. 

Saajan Fernandes (Irrfan Khan, 
Slumdog Millionaire), veuf et fonction-
naire à quelques mois de la retraite, 
compte les heures avant de quitter le tra-
vail. Un jour, il reçoit une boîte à lunch 
préparée qui ne lui est pas destinée, alors 
que le service de traiteur se prétend 
infaillible : il est rarissime que l’on se 
trompe de destinataire. Cette «erreur» 
ouvre la porte à un lien privilégié entre le 
fonctionnaire et la femme cordon-bleu.

Saveurs indiennes est l’un des rares 
drames romantiques sains, posés et ra-
tionnels qui émergera possiblement par 
lui-même comme une référence dans le 
genre. Le contraste de la distance phy-
sique des personnages et de la proximité 
de leur cœur créent un attrait puissant 
entre les personnages, mais aussi entre 
le spectateur et le film. On se sent privi-
légié d’être au centre d’une amitié nais-
sante entre les deux protagonistes. 

Les séquences du rapport entre Ila 
(Nimrat Kaur) et sa tante, qui vit au-des-
sus de chez elle, sont le noyau comique 
de l’œuvre indienne. Les moments les 
plus touchants proviennent du lien entre 
Shaikh (Nawazuddin Siddiqui) et Saajan 
Fernandes (Irrfan Khan) ou lors de la so-

litude éprouvée par Saajan. L’évolution 
de ce dernier se fait progressivement et 
avec délicatesse. On s’attache à lui au 
même rythme. Irrfan Khan avait eu un 
petit rôle dans le dernier The Amazing 
Spider-Man, mais avait surtout livré une 
interprétation éblouissante aux côtés de 
Gabriel Byrne dans la série télévisuelle 
In Treatment. Dans Saveurs indiennes, il 
a l’espace idéal pour partager son talent, 
la plupart du temps exprimé avec subti-
lité et des silences.

Saveurs indiennes arrive à faire un 
portrait de l’Inde urbain, où l’action se 
déroule dans la ville de Bombay, comp-
tant plus de 12 millions d’habitants. On 
y retrouve différentes réalités, dont celle 
des gens pauvres qui se nourrissent de 
deux bananes pour remplacer un repas, 
celle des bus bondés, celle des femmes 
qui se suicident avec leur jeune fille 
dans les bras en sautant d’un immeuble 
ou encore celle de la solitude éprouvée 
dans de grandes villes alors que les In-
diens vivent traditionnellement une vie 
de clan. 

Le personnage principal a quelques 
regards critiques de la société dans ses 
correspondances avec Ila, dont le fait 
qu’il y a trop de monde dans les vil-
les et que tout le monde désire ce que 
l’autre possède. L’infidélité, sujet tabou 
en Inde, se trouve aussi à l’intérieur du 
récit, tout comme le parcours d’un jeune 
orphelin déterminé à faire sa place dans 
la société. Les échanges entre Saajan et 
Ila soulèvent aussi les plaisirs simples de 
la vie, de plus en plus en voie d’extinc-
tion dans le quotidien des Indiens. 

Il suffit de quelques images où Ila (Ni-
mrat Kaur) cuisine quelques plats frais 
pour vous faire monter l’eau à la bouche 
et nous inspirer à réserver une table dans 
un restaurant indien tout de suite après la 
projection.

Penny et Sherman effectuent le premier vol de la machine inventée par le grand Léonard de Vinci.
20th Century Fox

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

L’Inde croquée sur le vif
Saveurs indiennes

Métropole Films

Ila (Nimrat Kaur) a lancé une correspondance avec celui qui reçoit ses délicieux plats 
indiens à la place de son mari.

20th Century Fox

Pris au piège en Égypte antique, Peabody, Penny et Sherman devront mettre à profit leur génie pour pouvoir revenir au temps 
présent.

L’art de faire mieux que l’original
M. Peabody et Sherman

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

Métropole Films

Saajan Fernandes (Irrfan Khan) est l’heureuse victime d’une boîte à lunch qui fait l’envie 
de tous.
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Qu’ont en commun l’univers de la tor-
réfaction et de la construction? Rien en 
apparence… La réponse, un peu dé-
routante, est la famille Van Houtte. Le 
Groupe Immobilier Van Houtte, fondé 
en 2010, tourné vers des projets rési-
dentiels, est en effet à l’origine du projet 
Le Liguori. 

Entouré d’une équipe de profession-
nels chevronnés, le Groupe Immobilier 
Van Houtte tient absolument à ce que 
«les projets que nous réalisons soient de 
grande qualité et avant-gardistes! Bâtir 
des projets écoresponsables est devenu 
la mission de l’entreprise», nous précise 
Pierre-Luc Van Houtte, chef de la direc-
tion du Groupe.

Concernant l’histoire des Van Hout-
te, le Groupe a débuté il y a quelques 
années dans l’immobilier avec la même 
passion et des valeurs fortes qui ont fait 
leur succès dans l’industrie du café.

Patrimoine préservé
L’objectif de ce projet : la revitalisa-

tion d’un site paroissial appelé à former 
le Quartier V – alliance des bâtiments 
patrimoniaux et du projet d’habitation. 
La phase I est axée sur la construction 
d’un bâtiment de condos neufs tout en 
sauvegardant le patrimoine religieux, 
que sont l’église Saint-Alphonse-d’You-
ville et le monastère des Rédemptoristes 
situés sur Crémazie près de Lajeunesse. 
Ces derniers seront transformés en lo-
caux commerciaux dans la phase II qui 
débutera d’ici 2015. De plus, l’immeu-
ble est adjacent à un magnifique parc 
boisé de 25 000 pieds carrés.

Réparties dans un immeuble de huit 
étages – plus deux étages de garages – 
les 211 unités comprennent une fenes-
tration abondante et un balcon extérieur 
avec des superficies allant de 858 pieds 
carrés à 1209 pieds carrés, proposant 
une à trois chambres. Les prix se situent 
entre 265 900 $ à 429 900 $ taxes inclu-
ses. «Le Liguori est le meilleur rapport 
qualité/prix que vous pourrez trouver 
avec des prix moyens autour de 320 $ le 
pied carré», nous confirme Jean-Fran-
çois Brunet, président de Brunet, Stratt 
& Gogh, firme de consultants en straté-
gie immobilière pour le projet. 

L’intérieur des condos propose un 
concept à aire ouverte, des cuisines 
avec îlot, des comptoirs de quartz, des 
armoires laquées. Les douches sont 

en céramique et la baignoire séparée 
(plomberie de qualité supérieure). La 
hauteur sous plafond de neuf pieds en 
béton apparent confère à l’endroit une 
atmosphère particulière. De plus, le de-
sign est urbain et contemporain.

La conception du projet a été réa-
lisée dans le respect de l’environne-
ment, puisque des matériaux sains tel 
le bambou ont été utilisés. «Nous avons 
aussi opté pour des systèmes d’eau 
chaude communs pour une plus grande 
efficacité. Nous avons favorisé l’achat 
local et la récupération des déchets de 
construction. Les lumières des espaces 
sont gérées par des détecteurs de mou-
vements», nous informe M. Brunet.

Vie de quartier
Selon le consultant et le Groupe Im-

mobilier Van Houtte, «Vivre au Liguori 
c’est vivre le patrimoine montréalais, et 
ce, à proximité de tout!»

Habiter Le Liguori, c’est prendre en-
tièrement possession de la vie de quar-
tier qui s’offre à vous. Un grand choix 
de commodités est proposé. Les restau-
rants, les banques, les services de santé 
et d’éducation, les parcs ne manquent 
pas. Jean-François, en charge du marke-
ting, précise que «le projet est situé tout 
près du métro Crémazie (ligne orange), 
des grands axes routiers (la 40, la 15, la 
19), d’un poste de taxis et d’une station 
Bixi. La piste cyclable passe en avant 
de la porte. Villeray est un arrondisse-
ment très familial avec une vie de quar-
tier avec tous les services de proximité 
nécessaires». Ainsi, la plupart des tra-
jets sur l’île de Montréal ou vers Laval 
pourront être parcourus en moins de 30 
minutes.

En ce qui concerne le développement 
économique, le secteur d’habitation 
présente des atouts qui mettent en va-
leur la situation géographique du projet. 
«Les prix des condos dans Villeray sont 
moins élevés que dans les arrondisse-
ments plus glamour tels que le Plateau 
ou Ville-Marie. Les unités sont aussi 
plus grandes que celles du centre-ville 
ou des arrondissements le bordant.»

Lieu prisé des familles, mais aussi 
des jeunes et des moins jeunes, Villeray 
est aussi reconnu comme une nouvelle 
destination culinaire appréciée des épi-
curiens.

M. Brunet rappelle que «l’on entend 
souvent que Villeray est le secret le 
mieux gardé à Montréal avec un empla-
cement stratégique et une des meilleures 
qualités de vie sur l’île». Ce qui ajoute 

une touche de mystère et d’intérêt pour 
ce lieu encore authentique et accessible 
par ses prix. 

Si 90 % des unités ont déjà été ven-
dues, c’est qu’il y a plusieurs raisons 
significatives. «Pour un bâtiment de 
béton avec gym, piscine, sauna, spa, 
emplacement pour vélo, salle de récep-
tion, service de concierge sur place et 
bien plus… je vous défie de trouver 
mieux dans le secteur», s’enthousiasme 
M. Brunet. «Le plus beau dans tout ça, 
c’est que les frais de condo sont très bas 
à 19 cents le pied carré comprenant le 
chauffage, l’eau chaude, l’air climatisé 
et tous les services. La proximité et les 
services du bâtiment et ceux des alen-
tours créent ce quotidien hors de l’ordi-
naire.» 

Jean-François Brunet vous convie 
à venir visiter Le Liguori, «ses unités 
modèles et surtout le site exceptionnel 
bordé par l’église d’Youville et l’ancien 
monastère des Rédemptoristes».

Des promotions de fin de projet sont en cours. 
Pour en savoir davantage, veuillez contacter 
le bureau des ventes situé au 8635, rue 
Lajeunesse, unité 100, Montréal et visitez le 
http://www.liguori.ca.  

Une affaire de famille!
Les développeurs Immobilis, 

promoteur du projet, n’en sont 
pas à leur coup d’essai. En effet, 
Condos Parc Rosemont est le 
deuxième projet du groupe. Ce 
dernier, fondé par André Paren-
teau, est resté entre les mains 
de la famille. En effet, c’est 
entouré de ses deux enfants que 
M. Parenteau a décidé de pour-
suivre le projet dans le quartier 
Rosemont.

Ancien entrepreneur dans le 
secteur de l’électricité, petit à 
petit, c’est en achetant, en allant 
de l’avant et en regardant ce 
qui était offert partout sur l’île 
de Montréal que M. Parenteau 
s’est intéressé à l’immobilier. Il 
a commencé comme tel, a ache-
té des bâtiments résidentiels et 
commerciaux. Il a effectué des 
rénovations, de la construction 
neuve en tant qu’entrepreneur 
général et, en 2006, son premier 
projet de condos a vu le jour.

Détails qui font la différence
Les 10 unités, réparties sur 

trois étages (plus un rez-de-
jardin), proposent deux et trois 
chambres, de 959 pieds car-
rés jusqu’à 1463 pieds carrés, 
donc «des unités très grandes en 
général», nous informe Amélie 
Parenteau, gestionnaire Marke-
ting et fille du propriétaire. Des 
terrasses mezzanine individuel-
les ont été ajoutées. 

C’est un «petit projet» que 
nous présente le groupe Déve-
loppeurs Immobilis, ainsi la 
construction est faite de bois 
avec une particularité, «on a 
ajouté à l’intérieur, pour les 
cloisons mitoyennes de condo 
à condo, des blocs de béton en 
plus pour l’insonorisation. Les 

finis sont haut de gamme, tout 
ce qui est choisi est bien choisi, 
de très bonne qualité, on s’as-
sure que ce sont de bons maté-
riaux et durables». 

Une autre particularité, «notre 
projet de A à Z a été suivi par 
l’ingénieur, puis également par 
l’architecte, tout est vraiment 
selon les normes, ce qui n’est 
pas le cas dans tous les pro-
jets», s’enthousiasme Amélie 
Parenteau. Elle ajoute : «Tant 
au niveau de la construction 
que de la finition, tout est très 
bien construit. C’est plein de 
petits détails qui font en sorte 
que le projet est plus beau et va 
être très esthétique.»

Un quartier 
en croissance économique

La croissance du quartier est 
indéniable, le projet se situe 
proche de la rue Masson, cette 
dernière est en pleine expan-
sion depuis plusieurs années. 
«D’ailleurs jusqu’à la 2e ave-
nue, sur la rue Masson, on est 
obligé d’avoir des petits com-
merces, et j’ai lu dans le jour-
nal de quartier qu’il va y avoir 
tout près de chez nous un autre 
projet de condos avec un com-
merce au rez-de-chaussée», ce 
qui va attirer plus de popula-
tion, selon la gestionnaire Ven-
tes et Marketing.

Concernant les commodités, 
vous trouverez de tout dans les 
environs : le parc du Pélican 
tout proche – avec parc à chiens 
et piscine – et le Lafond un peu 
plus éloigné, une piste cyclable 
avec station Bixi, un Pharma-
prix, la boulangerie Première 
Moisson et des restaurants de 
quartier. «C’est vraiment un 
beau quartier», ajoute en sou-
riant Amélie Parenteau. Les 
garderies non loin, la Caisse 
Desjardins, le centre de remise 
en forme Énergie Cardio et le 

Centre communautaire Masson 
sont un atout supplémentaire.

«On veut que ce soit parfait 
autant pour nous que pour les 
futurs copropriétaires. Donc 
vraiment tout est pensé, tout 
est regardé pour que ce soit de 
meilleure qualité, que ce soit 
beau et que tout le monde soit 
content. On veut qu’à la fin, ce 
soit un projet dont on est fier», 
partage-t-elle. 

Quant au service à la clientè-
le, le gros avantage, c’est qu’il 
est sur place. «L’important est 
d’avoir une bonne relation, de 
bien communiquer», ajoute 
Mme Parenteau.

Sophie Brunswig

Époque Times

Sophie Brunswig

Époque Times

Adoptez le Quartier V!

Un cocon dans Rosemont

Perspective extérieure du projet Condos Parc Rosemont

Bâtiments patrimoniaux à proximité

Immobilis

Groupe Immobilier Van Houtte

Intérieur confortable d’une unité du Liguori

Cuisine d’une des unités du projet Condos Parc Rosemont

Groupe Immobilier Van Houtte

Immobilis

Le Liguori

Les Condos Parc Rosemont

Les condos seront livrés au mois de mai 2014, avec des modèles présentés 
à la mi-mars. Vous pouvez vous rendre au 5320-5330, 12e avenue pour le 
bureau des ventes.
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Depuis le 15 février, Oxitec, une société 
britannique de biotechnologie, a mis en 
place des lâchers de moustiques généti-
quement modifiés (GM) à Nuevo Cho-
rillo, au Panama au rythme de 240 000 
moustiques par semaine.

Les anophèles femelles sont des vec-
teurs du paludisme, de la dengue et 
d’autres maladies. L’idée est de relâcher 
des moustiques mâles génétiquement 
modifiés pour produire une descendan-
ce qui mourra avant d’atteindre l’âge 
adulte, diminuant ainsi la population et 
la propagation de la maladie.

Oxitec a déjà fait un essai aux îles 
Caïmans en 2010 en relâchant 3 mil-
lions de moustiques, c’était la toute 
première expérience d’insecte GM en 
milieu naturel. Cela a été possible à 
cause des lois laxistes sur la biosécurité 
aux îles Caïmans, un territoire britanni-
que. Il s’en est suivi une diminution de 
la population de moustiques de près de 
80 % après trois mois dans la région.

Oxitec a alors fait l’objet de critiques 
en raison du manque d’informations 
envers les résidents des îles. Le site de 
l’entreprise répond à certaines des criti-
ques les plus courantes sur une page de 
questions et réponses.

Il confirme que le public n’a pas eu 
toutes les informations, mais admet : «Il 
est vrai que la vidéo d’information pu-
blique qui a été publiée à l’époque n’ex-
plicitait pas que les moustiques étaient 
génétiquement modifiés. Il s’agissait 
d’une omission involontaire, car il n’y 
a jamais eu de tentative de cacher cela.»

L’ONG GeneWatch et de nombreu-
ses organisations similaires méfiantes 
envers la technologie OGM sont préoc-
cupées par l’opération en cours au Pana-
ma, à cause des impacts potentiellement 
négatifs et irréversibles qu’elle pourrait 
avoir sur l’environnement. GeneWatch a 

découvert grâce à une enquête relative 
à la Loi sur la liberté de l’information 
qu’Oxitec n’a pas présenté d’évaluation 
des risques au gouvernement britanni-
que avant l’opération au Panama. Oxitec 
a déclaré avoir reçu l’approbation des 
régulateurs du Panama qui ont produit 
leur propre évaluation des risques.

Oxitec oppose à ces réticences une 
décennie de tests en laboratoire et sur le 
terrain afin de garantir la sécurité de son 
produit.

La société a déclaré à la BBC l’an 
dernier que certaines femelles sont iné-
vitablement libérées par accident. Les 
moustiques transgéniques ne sont pas 
conçus pour être fertiles dans des condi-
tions extérieures normales mais, en la-
boratoire, la présence de l’antibiotique 
tétracycline (utilisé dans l’agriculture) 
leur permet de produire une descendan-
ce qui survivra.

Comme pour de nombreux organis-
mes génétiquement modifiés, il est à 
craindre que si les nouvelles souches se 
répandent, elles seront hors de contrôle 
ce qui pourrait avoir un impact négatif 
sur l’écosystème.

Haydn Parry, le PDG de l’entreprise, 
a affirmé qu’ils n’introduiraient pas le 
moustique dans un environnement où la 
tétracycline est présente.

Les moustiques ne sont pas les seuls 
insectes à l’étude dans le laboratoire de 
la compagnie. La société produit toutes 
sortes d’insectes génétiquement modi-
fiés destinés à éradiquer les populations 
de ravageurs agricoles.

Par exemple, un ver rose transgénique 
a été testé de 2006 à 2008 aux États-
Unis pour aider à contrôler les ravageurs 
du coton selon GeneWatch. La société 
développe également un moustique ré-
sistant au paludisme.

GeneWatch note : «Cette approche 
exige que les moustiques génétiquement 
modifiés remplacent complètement la 
population de moustiques sauvages, ce 
qui est très difficile à réaliser.»

Tara MacIsaac

Époque Times

Tina Tatarkova

Époque Times

Lâchers de moustiques 
génétiquement modifiés au Panama

Douze conseils pour 
soigner sa peau lors de temps froids

Un moustique anophèle

, ,

VENDREDI  10 h à 20 h 
Montréal seulement

SAMEDI   10 h à 18 h
DIMANCHE  10 h à 17 h

ENTRÉE :    13 $
Aînés et étudiants : 11 $
16 ans et moins :  Gratuit

ouverture
1 heure
plus tôt !

Notre porte−parole   Joël Legendre 
vous invite chaleureusement !

1. Utilisez une crème riche
Utilisez une crème plus grasse que les hydratantes 
légères de l’été.

2. Pour la peau grasse ou mixte
Bien que votre nez semble être gras, cela ne signifie 
pas que vous ne devez pas l’hydrater. Vous pouvez 

tester différents produits pour la peau grasse ou mixte, 
la clé étant que votre peau ne doit être ni tendue ni 
grasse après l’application.

3. Des lèvres douces
Mettez du miel sur vos lèvres pendant 20 minutes 
pour les hydrater.

4. Le fond de teint protège
Le maquillage ajoute une couche de protection, il 
scelle les pores et préserve donc de l’humidité.

5. Soins 
des yeux
Démaquillez-
vous soigneu-
sement les yeux 
pour que la crème 
hydratante ou le sérum puisse 
bien pénétrer. Il est important d’appliquer ces pro-
duits sur vos yeux la nuit, car c’est le moment où la 
peau se régénère et est capable d’absorber la plupart 
des nutriments. Sans démaquillage, même les sérums 
les plus «haut de gamme» pour les yeux n’agiront 
pas.

6. Masque ou exfoliant
Utilisez un masque ou un gommage au moins deux 
fois par mois. En éliminant les cellules mortes, les 
nouvelles cellules se renforceront.

7. Utilisez un humidificateur 
Utilisez un humidificateur dans la pièce où vous pas-
sez le plus de temps.

8. Des douches plus courtes 
Prenez des douches plus courtes et pas très chaudes 
pour éviter une dilatation des pores.

9. À quel moment se laver le visage le matin
Lavez-vous le visage au moins une heure avant de 
quitter la maison, afin que vos pores ne soient pas 
ouverts au contact du vent et de l’air plus sec.

10. Restez hydraté 
Buvez beaucoup d’eau ainsi que d’autres boissons 
comme le thé vert.

11. Mode de vie 
Dormez suffisamment, mangez des fruits et des légu-
mes de saison pour faire le plein de vitamines.

12. Prenez l’air frais 
Bien que le froid fragilise votre peau, avec une protec-
tion adéquate, l’air frais fait aussi du bien.Prenez soin de votre peau lors des grands froids

Shutterstock

James Gathany/CDC

S
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Le temps des sucres est commencé. Nous 
consommons tous du sirop d’érable, mais 
connaissez-vous toutes les étapes de sa 
préparation? Époque Times est allé à 
la cabane à sucre Oswald, dans la belle 
région de Lanaudière, pour se faire expli-
quer tous les détails de la fabrication de 
ce sucre bien de chez nous aux nombreu-
ses vertus.

Pour faire du sirop d’érable, il faut 
avant tout des érables à sucre (Acer sac-
charum) et un évaporateur. Il faut éga-
lement de belles températures de prin-
temps, avec des températures douces le 
jour et encore fraîches la nuit, pour que 
l’eau d’érable commence à remonter le 
tronc des arbres. 

«C’est la nature qui décide. Dès qu’il 
se met à faire chaud, dès que le mercure 
passe au-dessus de 0 degré Celsius, les 
érables commencent à se préparer pour 
le printemps. […] L’eau monte pour aller 
alimenter les bourgeons, et nous la récu-
pérons quand elle monte», explique Syl-
vain Grégoire, propriétaire de la cabane à 
sucre Oswald.

Récolter l’eau d’érable
Pour récolter la précieuse eau d’érable, 

il existe deux méthodes. Celle des ancê-
tres de M. Grégoire consiste à percer un 
trou au vilebrequin avant d’y enfoncer de 
quelques coups de marteau un chalumeau 
de métal par lequel s’écoule la précieuse 
eau sucrée. Sous le petit instrument de 
métal se trouve un crochet qui permet d’y 
accrocher un seau pour recueillir le liqui-
de. Il faut ensuite régulièrement vider les 
seaux. 

Sylvain Grégoire a de beaux souvenirs 
d’enfance lorsqu’il aidait son grand-père 
à récolter cette eau sucrée. Il lui arrivait 
de trébucher avec le seau plein et de se 
retrouver tout mouillé. Il devait alors se 
faire sécher près de l’évaporateur avant 
de pouvoir continuer la tournée des éra-
bles. De nos jours, il reste encore des 
cabanes à sucre artisanales, généralement 
de petite taille, qui utilisent cette métho-
de.

L’autre technique plus moderne, celle 
qui est maintenant employée par la ca-
bane à sucre Oswald, demande moins 
de travail une fois mise en place. Il faut 
d’abord creuser un trou dans l’arbre à 
l’aide d’une perceuse. Le chalumeau en 
plastique est enfoncé à coups de mar-
teau. Il est à peu près deux fois plus petit 
que l’ancien chalumeau de métal. Il est 
ensuite relié à un réseau de tubes qui se 
promène à travers l’érablière pour rejoin-
dre directement la cabane à sucre. L’eau 
d’érable se transporte donc toute seule.

Les trous dans les érables qui font face 
au sud commencent à couler beaucoup 
plus tôt dans la journée, ceux tournés vers 
le nord démarrent beaucoup plus tard, 
généralement dans l’après-midi. Chez 
Oswald, on varie, on en fait un certain 
nombre au sud et d’autres au nord.

Évaporation
Une fois à la cabane à sucre, l’eau est 

conservée au réfrigérateur s’il n’y en a 
pas assez pour être bouillie tout de suite. 

L’évaporation est l’étape la plus impor-
tante du processus. En effet, l’eau d’éra-
ble est une eau sucrée qu’il faut faire 
bouillir pour en concentrer le taux de 
sucre : il en faut environ 40 litres pour 
obtenir un seul litre de sirop d’érable. 

Toute cabane à sucre est munie d’un 
évaporateur, invention québécoise de 
1870. Il fonctionne soit au bois, soit au 
mazout; depuis peu, il en existe une nou-
velle sorte qui utilise l’électricité. 

L’évaporateur de la cabane à sucre 
Oswald fonctionne au bois. «Je tiens à ce 
que ça reste assez artisanal et je pense que 
le goût est meilleur», confie le propriétai-
re en nous faisant pénétrer dans le cœur 
de la cabane à sucre. «On peut bouillir 5 
ou 6 heures par jour. Le sirop se fait au 
fur et à mesure, et on coule à peu près 10 
ou 15 litres à la fois», explique-t-il.

Savoir arrêter au bon moment
Quand il reste peu d’eau, il faut arrê-

ter de faire du feu. «La chaleur descend 
tranquillement. On finit de bouillir.» À ce 
moment-là, il faut bien surveiller la tem-
pérature du sirop avec un thermomètre, 
jusqu’à ce qu’il atteigne la température 
de 104 degrés Fahrenheit, au dixième 
de degrés près. «On utilise beaucoup le 
Fahrenheit à cause de l’échelle qui est 
plus précise», mentionne le passionné de 
l’érable. 

«C’est important d’être précis, parce 
qu’un sirop qui ne serait pas terminé ris-
que de fermenter et un sirop trop fort, ça 
fait des cristaux de sucre dans le fond. Il 
vaut mieux avoir des cristaux de sucre 
que du sirop fermenté.» Une fois le sirop 
prêt, il faut le faire couler par le robinet 
dont est équipé la panne située à l’avant 
de l’évaporateur.

L’autre instrument utilisé pour sur-
veiller le sirop est un densimètre, instru-
ment qui permet de s’assurer que le sirop 
réalisé est concentré en sucre à au moins 
66 %. S’il est moins concentré, il ne peut 
être vendu sous l’appellation sirop d’éra-
ble.

Sirop pâle, moyen ou foncé?
Selon sa couleur, le sirop est classé se-

lon cinq catégories : extra clair, clair, mé-
dium, ambré et foncé. Pour déterminer 
la catégorie, un colorimètre est utilisé. 
Celui de Sylvain Grégoire est un modèle 
traditionnel. Il s’agit de plusieurs petites 
bouteilles transparentes qui contiennent 
des solutions de différentes couleurs, per-
mettant de les comparer avec le nouveau 
sirop.

C’est la température de l’eau d’érable 
lorsqu’on la traite qui détermine la cou-
leur du sirop obtenu. En début de saison, 
quand il fait froid et que la température 
de l’eau d’érable est bien froide, le sirop 
obtenu est clair, doux, moins fort qu’un 
sirop foncé. 

«Plus on avance dans la saison, plus le 
sirop va foncer, plus il va être fort, il va 
être goûteux; mais même quand le sirop 
est fort, c’est du sirop quand même. Il 
va être utilisé pour faire des petites sau-
cisses, des boulettes dans le sirop, pour 
faire de la transformation», explique le 
responsable de l’évaporateur.

Les autres produits 100 % érable
Bien évidemment, on peut le consom-

mer tel quel sur nos crêpes, dans notre 
yoghourt ou à la place du sucre dans bien 
des préparations. Les cabanes à sucre fa-
briquent également d’autres spécialités à 
base de sirop d’érable «sans jamais ajou-
ter un autre produit, ni un autre sucre», 
souligne M. Grégoire. 

Il y a par exemple la tire : «on fait 
bouillir le sirop d’érable à un certain 
degré, et le sirop devient très épais. Puis, 
on coule ça sur la neige», détaille Gene-
viève Pagé, conjointe de Sylvain Grégoi-
re et copropriétaire de la cabane à sucre 
Oswald. Une fois sur la neige, après le 
repas, il suffit d’enrouler la sucrerie sur 
un petit bâton. «Je pense que c’est vrai-
ment la principale spécialité, parce qu’au 
Québec, quand c’est le temps des sucres, 
c’est vraiment la tire plutôt que quoi que 
ce soit d’autre», remarque la responsable 
des cuisines de la cabane à sucre.

En continuant la cuisson du sirop, il est 
possible d’obtenir toute une gamme de 
produits : bonbons clairs, pains de sucre, 
beurre d’érable… «C’est toujours pur, 
c’est toujours du sirop. C’est juste des 
cuissons différentes, avec une concentra-
tion de plus en plus élevée. Pour faire le 
beurre [d’érable], il doit être cuit, il doit 
être refroidi à une certaine température, 
et là il est baratté. On baratte le sucre, 
jusqu’à ce qu’il devienne le beurre d’éra-
ble, qu’il ait une texture crémeuse qu’on 
peut étendre sur le pain», précise le pro-
priétaire.

Cuisiner avec le sirop d’érable
Les cabanes à sucre sont bien connues 

pour servir des repas complets de plats 
cuisinés à l’érable. C’est une sortie typi-
que au printemps, on s’y rend en famille, 
entre amis, avec la garderie…

Chez Oswald, Mme Pagé essaie «d’en 
mettre vraiment le plus souvent possi-
ble, sans que ça altère le goût, parce que 
quand il y en a trop, ce n’est pas bon. Ça 
peut aller dans tous les plats, de l’entrée 
jusqu’au dessert».

Pour certains plats, comme la tradi-
tionnelle soupe aux pois, il revient à cha-
que client d’y ajouter lui-même la dose 
de sirop qu’il désire. Une attention bien 
appréciée pour pouvoir se «sucrer le bec» 
sans s’écœurer du sirop avant la fin du 
repas!

Mme Pagé a remarqué que certaines per-
sonnes ne venaient à la cabane que pour 
y manger des grosses crêpes sucrées. «Ça 
fait partie de la tradition québécoise.» Le 
repas traditionnel de cabane à sucre est 
également composé de fèves au lard, de 
jambon, d’une omelette, de saucisses à 
hot-dog et de petites patates, le tout cui-
siné avec le fameux sirop d’érable. Une 
spécialité de chez Oswald : les boulettes 
de «porc haché, jambon haché, dans une 
sauce à l’érable.»

Et, bien sûr, il y a les oreilles de crisse. 
Ces dernières sont composées de lard salé 
grillé ou frit. La cuisinière explique d’où 
elles proviennent : «sur le dos du porc, il 
y a trois couches de peau, ils enlèvent les 
deux premières et prennent la troisième».

Les œufs dans le sirop ne sont offerts 
ici qu’à la demande. Ce sont souvent les 
personnes plus âgées qui les réclament. 
«On fait bouillir le sirop, on casse les 
œufs, on crève le jaune avec une grande 
fourchette et on fait cuire dans le sirop.»

Pour le souper, Geneviève Pagé met du 
sirop dans une sauce pour accompagner 
le poulet, dans une vinaigrette, dans les 
potages.

Les propriétaires de la cabane à sucre 
de 220 places ne voudraient pour rien 
au monde l’agrandir, souhaitant que cela 
reste familial, avec une bonne ambiance. 
«Les gens ont du plaisir, ils viennent nous 
voir dans la cuisine», apprécie la proprié-
taire.

Cabane à sucre Oswald
Saint-Esprit (Lanaudière), à 45 minutes 
de Montréal
Tél. : 450 839-6152
www.cabaneasucreoswald.ca

Comment faire du sirop d’érable?
Nathalie Dieul

Époque Times
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Une garderie emmène un groupe d’enfants manger à la cabane à sucre, une sortie 
traditionnelle au Québec. 

Sylvain Grégoire fait une démonstration des deux méthodes possibles pour récolter 
l’eau d’érable : à droite, la manière ancestrale avec le seau de métal; à gauche, la 
méthode moderne où l’eau n’attend plus qu’à être reliée au réseau de tubes jusqu’à la 
cabane à sucre.

L’ancienne méthode pour récolter l’eau d’érable.

La méthode moderne pour récolter l’eau 
d’érable.

À l’avant-plan, une omelette. Au centre, 
à gauche, des pommes de terre; à droite, 
des oreilles de crisse. À l’arrière-plan, 
des saucisses à hot-dog, du jambon, des 
boulettes à la viande et des fèves au lard.

Nathalie Dieul/Époque Times
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Emplacements 

des présentoirs
• Café Dépôt, 150 Ste-Catherine Ouest, complexe Desjardins
• Palais de justice
• La tour Radio-Canada

• Galerie du Parc, 3575 Parc
• Métro McGill, sortie 20/20
• Marché Tau, 4238 Saint-Denis
• Édifi ce Balfour, 3575 St-Laurent
• Centre de commerce mondial
• Édifi ce Berman, 4040 St-Laurent
• Le Commensal, 1204 McGill College
• Jean Coutu, Mont-Royal coin Berri
• Omer De Serres, 334 St-Catherine est 
• Second Cup et Café Dépôt, Place Dupuis
• Guy-Favreau Y Centre, 200 boul. René-Lévèsque ouest
• Terra verde, 159 Saint Antoine ouest, Palais des Congres
• Pâtisserie St-Louis de France, 3575 Berri Métro Sherbrooke
• Café étudiant de L’Institut d’Hôtellerie, Métro Sherbrooke
• Second Cup, au coin des rues McGill et Président-Kennedy
• Café Suprême, Place Bonaventure, 800 rue de la Gauchetière
• Café Panfi ore, 1080 Beaver Hall, coin Belmont, Métro Square-Victoria 

• Vieux Duluth express, 800 rue de la Gauchetière, Métro Bonaventure 
• Jardin du Plateau, 933 Mont-Royal est 
• Boulangerie Premiere Moisson 860 Mont-Royal est 
• Bibliotheque Mile End, 5434 av.du Parc 
• Banque Laurentienne, 1100 Mont-Royal est 
• YMCA, 1440 rue Stanley 5e étage
• Caisse populaire, 1145 Bernard ouest 
• Bibliothèque publique d’Outremont, 41 St-Just Ave. 
• Banque Laurentienne, 1447 av. Van Horne
• Clinique Medical Plateau Mont-Royal, 1374 Mont-Royal est, suite 103
• Société de développement de Montréal, 330 rue Champs de Mars
• Édifi ce du 480, St-Laurent
• Restaurant Mr. Ma, 1, Place Ville-Marie
• Van Houte, 277, Ste-Catherine Est
• Boulangerie Samos, 4379, St-Laurent
• Marché Sabor Latino, 4387, St-Laurent
• Café Le Centre, 1999, ave des Canadiens-de-Montréal (Centre Bell)

IMMOBILIER
À vendre
À VENDRE près métro Du College, 
magnifi que condo sur 2 étages, 
construction 2011, 3 càc, 2 sdb, as-
censeur, gym. À vendre par propriétaire 
337 000 $ négociable. Appelez pour 
visiter : 514 572-7785

À VENDRE. Salon de coiffure/beauté 
tout équipé, sur Plateau Mont-Royal. 
Bonne location. Clientèle établie 
depuis 31 ans. Prix discutable. Appelez 
514 844-9652.

À VENDRE dépanneur près du métro 
Côte-Sainte-Catherine au 5471, rue 
Victoria. Appelez Pusha 514 906-2529

À louer
À LOUER grande chambre semi-meu-
blée près métro Georges-Vanier pour 1 
ou 2 dames ou étudiantes qui aiment la 
tranquillité et la propreté. Non fumeuse 
et pas d'animaux. 514 937-2756 

À LOUER  2 x 4 ½ 1er étage avec cour 
et remise, taxe d'eau payée par pro-
priétaire Montréal-Nord 514 328-7881

VILLE SAINT-LAURENT  5 ½ à louer 
875 $, rien d’inclus. Bonne location, 
transport facile. 438 765-7878

CHAMBRE  À  LOUER, centre-ville. 
Non fumeur, tranquille. Pas d’animaux. 
Appelez Martha : 514 281-0746 entre 
17 h  et 20 h

BUREAUX  À  LOUER  à VILLE 
ST-LAURENT près métro Du Col-
lège, 300 à 1000 pi2. Taxe affaires, 
chauffage, eau chaude, éclairage 
inclus. Meublés ou non. Situés 
au 2e étage d'un centre d'achat 
occupé avec stationnement. Prix 
raisonnable. Angelo : 514 341-4900  
www.gestionlemonde.com

2 BUREAUX À LOUER dans VIEUX-
MONTRÉAL coin St-Antoine Est et 
St-Denis. 3000 pi2 et 950 pi2. Air 
climatisé, chauffage et électricité inclus, 
possibilité de stationnement, Métro 
Champs-de-Mars, en face du nouveau 
CHUM. Occupation immédiate 
514 871-9823

Chalets
CHALET À LOUER, ENTRELACS – 
BORD DU LAC, 100 km de Montréal, 
intime et boisé, équipé, saison. Tél. : 
514 895-3400

COURS ET FORMATION
Musique
Cours de clarinette et de piano. 
Professeure diplômée de l'Université 
de Montréal. Parle français et anglais. 
Diane : 514 592-0705

PROFESSEUR AFFILIÉ À L'ÉCOLE 
PRÉPARATOIRE DE MUSIQUE 
DE L'UQAM. Cours de piano, 30 
$/h lupiensimon@hotmail.com 
819 347-8484 (Métro Jean-Talon) 
Arrangeur/compositeur, Pianiste/
claviériste

École Internationale de Chant 
Populaire, Rock, Jazz, R&B, Gospel, 
Academia Musika. À Montréal depuis 
1995. Technique vocale, articulation, 
respiration justesse, timbre, stylisme, 
traitement des cordes vocales, 
improvisation et soutien. Professeur 
diplômé de Maitrise Arts, chant et 
réalisation de spectacles musicaux; 
lauréats et diplômés de concours/festi-
vals internationaux. 506 Cherrier, métro 
Sherbrooke. Tél. : 514 845-3733

COURS DE PIANO. Professeure 
diplômée Université Bishop's. Surtout 
musique classique. Pour enfants et 
adultes. Plusieurs années d'expérience 
et consciencieuse. Métro Jolicoeur. 
514 765-0713

ACADÉMIE DE MUSIQUE DE LASAL-
LE Cours de guitare, basse électrique, 
piano, clavier, chant, saxophone, 
fl ûte à bec, violon, batterie, théorie 
musicale et composition, écriture de 
chansons, etc. 10 % de rabais sur 10 
leçons (45 à 60 min). 514 363-6771 
www.academielasalle.com

Cours de piano, théorie, composition, 
improvisation : Pédagogue expéri-
menté, doctorats de conservatoire 
de Moscou et UdM, chargé de cours 
de l'UdM, lauréat de UNESCO et des 
concours internationaux. Donne aussi 
des cours d'échecs : professeur de 
l'Association Échecs et Mats. Alexan-
der : 514 768-7120

Professeur russe de piano, diplômé 
Conservatoire Tchaikovsky et UDM. 
15 ans d'expérience, tous les niveaux. 
Cours privés, approche person-
nalisée, préparation examens RCM 
et McGill. Profi tez de l'excellence de 
l'école russe! 50$/h. 514 462-8579 
www.montrealpianoduo.com

COURS PRIVÉS D'ACCORDÉON pour 
débutants et avancés. Tout genre de 
musique 514 686-4498

Cours de violon Étudiante à l’Université 
McGill. Plusieurs années d’expérience 
en enseignement en violon. Bilingue. 
Michelle Picard 514 249-5745

Cours de guitare tous niveaux, tous 
styles. Approche pédagogique effi cace. 
Professeur diplômé (Maîtrise Musique). 
Résultats garantis. Plateau Mont Royal. 
514 597-0621

Arts Visuels

ATELIER ET FORMATION EN DESSIN 
ET PEINTURE. Apprenez avec artiste 
peintre professionnel les différentes 
notions de bases pour débutants, 
intermédiaires et avancés en utilisant 
crayon, fusain, acrylique et huile. Pour 
info, 514 254-3119

Langues
COURS  PRIVÉS  DE  FRANÇAIS 
Niveaux primaire et secondaire, offerts 
à mon domicile (quartier Rosemont). 
Expérience pertinente, 25 $ / h. Ap-
pelez Isabelle : 514 573-1605

ESPAGNOL. Conversation tous les 
niveaux. Cours d’appoint Grammaire, 
professeure native de Barcelone. Nora 
Perez 514 524-7832

Professeure de français 10 ans 
d'expérience. Aide aux enfants pour 
leurs devoirs et leçons du primaire au 
secondaire, préparation aux examens 
du Ministère de l'Éducation du Québec 
ou correction de thèses de maîtrise. 
Linda : 514 373-7215

Cours de chinois MANDARIN. 
Conversation pratique et écriture. 
Pour personnes sérieuses voulant 
étudier le chinois et avoir une base 
solide. En groupe ou en privé. Appelez 
Mme Li Bai : 514 932-1194 ou cell. : 
514 518-5356

MATHÉMATIQUES Cours pour tous 
les niveaux (écoles, cégep, universités) 
Docteur en Mathématiques ayant en-
seigné aux universités URSS, France 
et Canada. Appelez 514 769-2546

ÉCHECS, cours individuels et en 
groupe. Maître FIDE, ex-champion 
de l'Arménie et du Québec. Appelez 
514 769-2546

Formation complète en fi scalité Word, 
Excel et logiciels comptables. Horaires 
fl exibles. Pour info : 514 518-2982 
Courriel : info@legroupeadar.ca

Cours complet de : couture, broderie, 
crochet, patchwork, tricot... Aussi des 
garnitures de toutes sortes et coton 
pour patchwork. Appelez Marya : 
514 543-1203. Visitez au 5145 boul. 
Décarie (Métro Snowdon) 

COURS  DE  BOULANGERIE et 
pâtisserie, décoration de gâteaux. 
Métro sauvé. Mme Marie Pamphile 
514 852-1779

SERVICES
Déménagement
DÉMÉNAGEMENT  TONY Déménage-
ment économique, rapide et profes-
sionnel. Camion 25', local et longue 
distance. Tél. : 514 577-5003 anglais 
ou français

DÉMÉNAGEMENT BARCARI Démé-
nagement résidentiel et commercial. 
On travaille rapidement et avec préci-
sion. On vous sert avec plaisir. Pour 
info : 514 661-1565

Vous déménagez? La solution : 
PREMIUM DÉMÉNAGEMENT 
Relocalisation résidentielle, emballage, 
entreposage et transport général Ap-
pelez M. Gagnon : 514 377-1632 www.
premiumdemenagement.com 

DÉMÉNAGEMENT HIDALGO 
Résidentiel et commercial. Service 
professionnel. Confi ance et sécurité. 
Estimation gratuite. Prix raisonnable. 
Appelez Dionicio : 514 805-9662 
ou 514 699-2009 (langues parlées : 
français-anglais-espagnol)

DÉMÉNAGEMENT  POLANCO - À prix 
abordables.www.transportpolanco.com 
Pour espagnol : 514 239-0909, pour 
francais : 514 754-5225

TRANSPORT Réel Mikah et DÉMÉNA-
GEUR  pour toutes occasions. Deman-
dez Hakim Saidj au 514 839-5025

Rénovation
RÉNOVATION de sous-sol, salles 
de bain, cuisines, portes, fenêtres, 
balcons, clôtures. R.B.Q. 5640-2431-01 
Mario : 514 774-4244

SERVICES PLUS pour tous genres de 
réparations intérieures et extérieures, 
nettoyage, peinture, service de plâtrier 
et plus. Stéphane : 514 808-8104. RBQ 
# 8359-3053-01

Impôts-Comptabilité
Déclarations d'impôt et tenue de livres. 
Comptable stagiaire CGA. CARMEN 
SCHNEIDER  514 358-7876

IMPÔTS & COMPTABILITÉ. Vous 
n'avez pas le temps? Déposez simple-
ment vos documents. Nous nous dépla-
çons aussi. Rapidité et confi dentialité. 
Nous vous représentons auprès de 
Revenus Canada/Québec. Situé près 
métro. 514 728-6045 / 514 583-2980.

BUREAU COMPTABLE, spécialisation 
impôts des particuliers et entreprises. 
Rapidité et confi dentialité. Service offert 
de ramassage et livraison de docu-
ments. 11 327 avenue Garon (métro 
Pie IX, bus 139 N.). 514 658-2337, 
514 571-9749

Immigration
AVOCAT EN IMMIGRATION Ser-
vices immigration canadienne à prix 
abordables. Parrainage pour conjoint, 
certifi cat sélection Québec, autres de-
mandes immigration/Visa temporaire. 
Appelez pour consultation sans frais: 
514-233-6580 ou canady97@yahoo.ca

Divers services
FERRAILLES – ACHAT DE VOITURES 
pour recyclage jusqu'à 1000 $. Remor-
quage gratuit. Georges : 514 655-6512 
SAAQ. Sur toutes les régions de 
Montréal et de Laval.

ENTRETIEN  MÉNAGER Grand mé-
nage, lavage de vitres.Travail profes-
sionnel, honnête, 8 ans d'expérience. 
Chantale 514 570-7134

Remorquage SAID Nous achetons au-
tos et camions pour la ferraille (scrap) 
et recyclage. Nous payons le meilleur 
prix comptant et remettons un reçu 
pour la SAAQ. Remorquage gratuit. 
Tél. : 514 502-9070

RAMASSAGE GRATUIT pour recy-
clage : Lot electro-ménagers, objets 
informatiques, tout genre d'aluminium, 
etc. 514 603-9383

J'offre des services de traduction entre 
anglais et chinois pour individus et 
compagnies ainsi que des cours privés 
de mandarin. Svp appelez Mme Bai : 
514 932-1194

Nous achetons toutes les voitures 
usagées à un bon prix. Appelez : West 
& West Island Auto Recycling Reg'd. 
David : 514 363-6010 

PAYSAGISTE  SARA Pavé uni, 
asphalte, trottoir en ciment, dalles, 
murets, nouveau gazon, gazon 
artifi ciel, scellant. 20 ans d'expérience. 
Peter 514 808-8536 

DIVERS
PHOTOGRAPHE recherche modèles 
pour photo-portrait et photo de mode. 
Demandez Serge : 514 254-4216

Dame dans la cinquantaine cherche 
une chambre ou un appartement 
propre et sécuritaire. Appelez : 
514 214-0943

À VENDRE CONGÉLATEUR 
KENMORE couleur blanche, grandeur 
moyenne presque neuf : 500 $ comp-
tant. Tél. : 514 419-7672 

SERVICE ENTRETIEN résidentiel et 
commercial. Personne fi able, honnête 
avec expérience. Contactez Vicky : 
514 238-9472 

À VENDRE petit réfrigérateur Haier 
presque neuf 120 $. Laissez message : 
514 937-2756

ACHAT D'AUTOS pour ferrailles 24/24, 
7/7. Service rapide. Débarrassez 
votre entrée et terrain de vieilles 
voitures, camions, etc. 514 951-4203 / 
www.autopourferraille.com

AUTO CAD - Dessin assisté par ordina-
teur. Formation et stage. Réalisation de 
dessin. 450 646-3284.

OFFRE MES SERVICES AU MONDE 
DE L'ÂGE D'OR Femme mature de 
confi ance, à tout faire, avec voiture, 
pour personnes sans famille ou restant 
seules. Appelez Maggie 514 820-5331

RECHERCHE CHANTEUSES ET 
GUITARISTE Lead et rythmé pour for-
mer band. Âge : 40 ans et plus. Style : 
des années 50 à aujourd'hui. Pratique 
1 fois aux 2 semaines. Pour plaisir 
et performance sur scène. Denise : 
450 627-3156 à Laval O.

VOTRE ANNONCE ICI

514 931-0151

FALUN GONG - FALUN DAFA
Cours de Qigong (gratuits)
Exercices de méditation traditionnelle 
chinoise et enseignements. 
Appelez : 
• Thanh (Mtl)  514 937-2756
• Claire (Mtl) 514 327-0277
• John (Mtl) 514 435-9043,
• Nicole (Ville de QC) 418 661-7892
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V o y a g e

Courchevel, un des fleurons de la montagne française, 
avec ses multiples pistes qui en font le terrain de jeu 
privilégié des skieurs, quel que soit leur niveau de 
compétence. Mais sait-on que, durant l’été, la station 
devient un coin de paradis pour les amoureux de grands 
espaces et de liberté, randonneurs ou juste flâneurs, 
sans oublier l’expérience gastronomique offerte par le 
Chabichou?

La montagne ne connaît pas de saison, elle 
vit toute l’année et si, en hiver, elle offre à 
Courchevel le plus grand domaine skiable 
au monde, dès l’été, elle s’habille de vert 
et invite à de belles randonnées au cœur 
d’un paysage grandiose, d’autant que la 
proximité du Parc national de la Vanoise 
a permis la sauvegarde d’un patrimoine 
naturel exceptionnel qui encourage toutes 
les formes conjuguées d’un tourisme vert.

La Demoiselle endormie
Vous êtes un fan de Courchevel l’hiver? 

N’y venez pas l’été si vous espérez y re-
trouver son ambiance naturellement fes-
tive et brillante. Dès que les skis, raquettes 
et autres accessoires ont été remisés, la 
station semble s’assoupir, attendant sans 
doute le baiser glacé des premiers flocons 
pour s’éveiller pétillante.

Quand on quitte la vallée de Saint-Bon, 
la route grimpe vers des versants boisés 
parsemés de replats d’alpages qui se dé-
ploient face à un horizon de montagnes 
hérissé par l’Aiguille du Fruit, La Sauli-
re et la Croix des Verdon. En passant du 
monde d’en bas à celui d’en haut, on quitte 
l’agitation de la nationale pour pénétrer 
dans la quiétude d’un vieux village, Cour-
chevel 1300, autrement appelé «Le Praz», 
qui a conservé son cachet de hameau sa-
voyard avec des chalets pittoresques en-
roulés autour de ruelles étroites envahies 
par les enfants qui y jouent au ballon ou en 
vélo quand ils ne sont pas au lac du Praz 
qui borde le village. Si, d’un côté, ce sont 
les pêcheurs qui s’y donnent rendez-vous 
pour y taquiner la truite, de l’autre, dans 
une aire délimitée, ce sont les plus jeunes 
et les moins jeunes qui s’en donnent à 
cœur joie entre toboggans, larges bouées 
et petits canoës, sous le regard des parents 
et des badauds qui profitent des abords du 
lac aménagés pour la promenade, la déten-
te et le pique-nique. 

Envie de plus de quiétude? Il faut alors 
grimper jusqu’à la station la plus prisée, 
Courchevel 1850 qui jouit d’une situation 
privilégiée en balcon sur une dentelle de 

sommets : le mont Jovet, le sommet de 
Bellecôte, le Grand bec, autant d’appels 
pour s’offrir de belles randonnées et re-
faire le plein d’énergie. À cette altitude, 
le cœur de la station ne s’anime que lors-
que les enfants envahissent la plaine de 
jeux et que les magasins de sport branchés 
accueillent les estivants trop heureux de 
profiter des démarques importantes sur les 
tenues d’hiver de la saison précédente. 

Libéré de son manteau hivernal, le vil-
lage révèle tout son charme : chapelles 
patinées et chalets ceinturés de balcons 
en bois et chapeautés de toitures couver-
tes de lauzes. Le plus emblématique est 
sans aucun doute l’élégant chalet de bois 
blanc lazuré du Chabichou dont la façade 
illuminée par le soleil explose de couleurs 
avec ses jardinières chargées de pétunias 
roses. S’il n’est pas le seul à Courchevel à 
recueillir les étoiles des guides cotés, c’est 
en tout cas le seul qui ne ferme jamais, 
quelle que soit la saison. Un indéniable 
atout pour tous ceux qui cherchent à se 
ressourcer dans le confort douillet d’une 
maison familiale et historique.

Le Chabichou, indissociable de Cour-
chevel

C’est en 1946 que Courchevel a été 
créée, première station française de sports 
d’hiver à naître en site vierge. Dans cette 
zone, les bergers veillaient à ne pas faire 
pâturer les jeunes veaux, car l’herbe verte 
et drue leur écorchait la langue, «écort-
zevé» disaient-ils en patois Saint-Bonnais. 
Le mot a évolué pour donner Courchevel.

Dans les années 1960, la station atti-
re déjà les stars et le showbiz. En 1963, 
Michel Rochedy, initié depuis sa tendre 
enfance au goût des bonnes choses sur les 
terres ardéchoises familiales, décide de 
s’installer à la montagne où il a rencontré 
Maryse, sa compagne de toujours. Le jeu-
ne couple s’endette en rachetant à Cour-
chevel un petit chalet de 9 chambres. À 
l’époque, on y trouve plus de vaches que 
de skieurs, le lait, le goût de la réglisse et 
la crème parfument les desserts et le café 
matinal. 

Comme le jeune chef est resté fidèle au 
goût acquis dans l’enfance, il invente des 
recettes qui jettent aux oubliettes le rapide 

steak-frites, mais aussi les éternels gratins 
de pommes de terre ou autres tartiflettes 
servis généralement dans les stations de 
ski. Sa philosophie? «Faites simple, vous 
risquez de faire bon». Épicurien géné-
reux, il veille à travailler avec des produits 
frais et, durant l’été, il invite volontiers les 
curieux à découvrir son potager qui abrite 
une soixantaine d’herbes qui parfument 
les assiettes : agastaches, serpolets, fleurs 
de sauge, pensées et autres trésors de la 
nature qui subliment les plats. 

Amoureux du travail bien fait, il ne 
tarde pas à décrocher un premier maca-
ron en 1979, complété par un second cinq 
ans plus tard. La maison grandit, elle a 
gagné ses 4 étoiles, et compte aujourd’hui 
25 chambres qui ont séduit le cercle très 
convoité des Relais & Châteaux. Pour 
fêter le cinquantenaire de leur belle aven-
ture, les Rochedy ont créé un complexe 
de bien-être qui court sous la piste de ski, 
le fameux boulevard du Chabichou, un 
petit paradis de bien-être. Lieu de remise 
en forme, mais surtout de détente et de 
volupté après une journée sportive, quelle 
que soit la saison. Dernier-né, le Chabotté, 
un restaurant bistronomique, adossé à une 
boulangerie-épicerie fine où défile tout le 
village, trop heureux de s’offrir des pro-
duits d’exception à prix doux dans une 
ambiance familiale. 

En été, la maison propose à ses hôtes 
de multiples activités qui comblent leurs 
journées, entre les exercices sportifs mati-
naux sur la fameuse piste gazonnée du 
boulevard du Chabichou, les initiations à 
la marche nordique sous la houlette d’un 
entraîneur santé diplômé, les pauses gour-
mandes sur la terrasse qui surplombe le 
village, les balades sur les sentiers de mon-
tage en compagnie de Nicolas Rochedy 
qui partage ses coins secrets à la recher-
che des plus belles fleurs de montagne, les 
cours d’initiation aux grandes techniques 
de la cuisine aux côtés de Michel Roche-
dy, les soirées cabaret ou live music, autant 
de bonnes raisons pour s’arrêter au Cha-
bichou.

Encore plus haut, une bouffée d’oxy-
gène

Pour mieux se fondre encore dans le 
grand silence de la montagne, il faut chaus-
ser ses bottines et grimper vers le refuge 
du Grand-Plan, à quatre heures à peine de 
Courchevel. Très vite la marche se révèle 
être le rythme juste pour saisir l’instant. 
Le sentier balisé s’élève au-dessus de la 
combe d’un ruisseau, il grimpe en douceur 
dans un décor de pâturages fleuris cernés 

de parois rocheuses. Peu à peu on s’appro-
prie la beauté du site, on oublie le poids du 
sac à dos, on sent l’organisme qui s’allège 
et se purifie au fil de l’itinérance. Quand 
enfin on voit surgir le grand chalet en bois 
qui semble posé au cœur d’un écrin mon-
tagneux, on s’étonne d’y être déjà. Des 
chiens accourent pour mieux vous guider 
vers la terrasse où le gardien du refuge 
accueille ses hôtes avec un verre de vin du 
pays ou de génépi.

Installé sur les itinéraires de randonnées 
du Parc national de la Vanoise, le refuge 
attire ceux qui ont le goût de la randonnée. 
Quatre lacs enchâssés sont disséminés aux 
alentours. Bleu, émeraude ou noirs, tout 
est question d’heure, ils animent les mas-
sifs avec leurs jeux de miroirs reflétant les 
cimes des alentours. Spectacle sans cesse 
renouvelé à découvrir à son rythme. Pour 
ceux qui se donnent la peine de gravir le 
massif en adoptant le pas souple et lent des 
Savoyards de souche, la montagne révèle 
ses charmes secrets : une rhapsodie mou-
vante de lignes, de couleurs et de sons qui 
surgissent en écho : une pierre qui roule 
sous le sabot d’un chamois, la clarine des 
vaches tarines à la robe auburn, le siffle-
ment strident des marmottes surprises dans 
leurs jeux. Magie d’une sieste réparatrice 
sur un tapis de fleurs d’alpage : le mille-
pertuis, l’astragale queue de renard, l’ané-
mone des Alpes, la gentiane, l’armoise, la 
joubarbe, la campanule alpestre, l’orchi-
dée, le lys de Saint-Bruno, et bien d’autres 
encore qui font le délice des troupeaux qui 
passent l’été à l’estive. Elles y produisent 
un lait parfumé, l’ingrédient essentiel du 
fromage de Beaufort, un fromage à pâte 
pressée cuite que le gardien partagera à 
toutes les sauces sur sa table d’hôtes, pour 
le plus grand plaisir de tous.

Pendant que les enfants découvrent le 
plaisir des chambres partagées, les adul-
tes prolongent la soirée. Un moment de 
partage d’expériences et d’émotions, une 
rencontre qui ouvre à chacun de nouveaux 
horizons avant de plonger dans une nuit 
sereine à 2300 mètres d’altitude.

Christiane Goor

Époque Times

Le vieux village de Courchevel Le Praz, autrement appelé «Le Praz», qui a conservé son cachet de hameau savoyard avec des chalets 
pittoresques enroulés autour de ruelles étroites envahies par les enfants qui y jouent au ballon ou en vélo quand ils ne sont pas au lac 
du Praz qui borde le village.
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Le Chabichou, un hôtel, bar restaurant 
indissociable de Courchevel fondé par  
Michel Rochedy (sur la photo) et sa 
compagne, Maryse.

La beauté de la nature en montagne
Charles Mahaux

Le Chabichou, 
indissociable de Courchevel

INFOS : Le site www.courchevel.com est bien documenté sur les 
activités d’hiver et d’été de la station. À parcourir également le site 
du Parc national de la Vanoise qui a fêté en 2013 ses 50 ans 
www.parcnational-vanoise.fr.

Y ALLER : Au départ de Bruxelles, la station est à quelque 900 
kilomètres, une distance aisée à parcourir en une étape durant l’été.

SE LOGER : Le Chabichou propose des forfaits de quelques 
jours ou plus en y incluant des activités et des repas dans ses deux 
restaurants www.lechabichou.com. À Courchevel Le Praz, une 
autre adresse moins cossue sans doute mais bien agréable, mérite 
le détour, Les Peupliers, en face du lac, une maison chaleureuse et 
familiale www.lespeupliers.com.

Le refuge du Grand Plan : Ouvert à l’année, il offre un service 
de restauration, de nuitées (36 couchages) et diverses activités de 
montagne pour ceux qui le désirent www.refuge-grandplan.fr.

INFOS PRATIQUES


